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410 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

UNE NOUVELLE A SENSATION -oi, dit Pascal, je resterai ici pour conduire 1 voiture.
-Maintenant, parlons de Marthe. Etes-vous parvenu,

Dixeme Partie do 'ANTnIE DU CRME. fouiller le coffret I demanda Jacques.
- P-Non, mais je me suis procuré hier au soir tout un trous.

seau de petites clefs... Je compte bien, dns le nombre, e
trouver une qui pourra s'ajuster à la serrure... Demain, sous

Deux jours s'étaient écoulés sans qu'Angele, malgré tout son un prétexte quelconque, il faudre faire sortir Marthe sa'
bon vouloir, eût trouvé le moyen de fouiller le coffret de Lar- moi...
the. -Demain, nous aviserons... répondit le pseudo-Thoinpe,)

Comme d'habitude le pseudo-do:teu. Thompson avait donné Après le déjeuner les complices sortirent, laissant ed
les consultations, mais il était d'une humeur sombre et parlait femmes au logis.
très peu, même à sa prétendue pupille, qui s'étonnait et s'in- Marthe donna quelques ordres aux domestiques, car el
quiétait de le voir ainsi, Rupposant bien que ce mutisme inac. était chargée, uos lecteurs le savent, de diriger tout dans l'i.
coutumé devait cacher quelque chose de grave. térieur, puis elle remonta chez Allo, comme elle le faisait inva.

Fabien de Châtelux, à l'insu de sa mère, était revenu visi- riablement chaque jour.
ter Marthe. Au lieu de lui proposer de monter avec elle, Angèle eut son

Angèle avait fait en sorte de causer avec lui en tète à tête de rester au rez-de-chaussée afin de recevoir Fabiet. de Cha
pendant quelques minutes, et de cet entretien était résulté la telux.
certitude que Famour du jeune comt.e pour l'orpheline ne fai- Jacques et Pascal avaient préreau qu'ils dîneraieu dehr.
sait que grandir. Après le dîner, vers huit heures, Pascal reviendrait à lL

-11 suffira d'un signe pour en% oyer ce naif jouvenceau oà tel afin de savoir de quoi Angèle etait convenue ave. le jenu
bon nous semblera. .. dit-elle à àacques. comte, et ensuite il irait prévenir Jacques, qui l'attendrait au

-Le moment n'est pas arrivé. .. répliqua-t-il. café de la Gare du Havre.
Au moral comme au physique, le pseudo Thompson chan- Les prévisions d'Angèle se réalisèrent de point en point,

geait beaucoup. Fabien arriva rue de Miromesnil vers quatre heures. C'.
Lui qui jusqu'alors allait droit au but, ne se préoccupant tait l'heure habituelle de ses visites.

des obstacles que pour les briser, de% eniait hésitant, irrésolu. Le jeune hoime était follement épris.
La passion violonte, absorbante, qu'il éprouvait et dont il Ce qu'Angèle lui avait dit au sujet de Marthe et du dot.

ne se dissimulait point que les conséquences seraient vraisem- teur avait notablement modifié ses idées au sujet de l'orp.-
blablement funestes, lui .ausatt une sorte de prostration, lui line, d'autant plus que celle.ci, suivant de point en point !s
enei- ait toute energie, toute force de %olonté, toute décision. conseils du pseudo-Thompson, lui laissait dire tout te que '

Ses nuits étaient affreuses. passion lui dictait lorsqu'ils se trouvaient en tête-à-tte, 1.
Les heures sans sommeil succédaient aux heures, et si par- coutait sans se fâcher, sans se scandaliser, riait ensuite, et

fois la fatigue triomphait de l'insomnie, si une lourde somno- répondait évasivement.
lence s'emparait de lui, des % isions odieuses venaient le hanter, La voyant ainsi, Fabien la traitait de coquette, qui ne â
toujours les mêmes, lui montrant Marthe et Paul Fromental, vait pas tenir beaucoup à se marier et qui sans doute atct
se souriant, les yeux dans les yeux et les mains dans les mains. terait la complicité d'un amoureux pour échapper à l'e.xister.

Un matin, après un cauchemar de ce genre longuement quasi-claustrale qu'elle menait à l'hôtel de la rue de 3irùt-.4
prolongé, Jacques se leva la tête en feu, !e cerveau enfié, ré, nil.
les nerfs tendus outre mesure, le coeur gonflé d'une sorte de Le jugement qu'il portait sur la jeune fille était confr&
rage. pàr les paroles d'Angèle.

Il fit prier Angèle et Pascal de %enic le trouver dans son La fidèle amie de Pascal faisait en sorte de surexciter au
cabinet de travail. Fabien le côté matériel de l'amour, et de lui donner des

Tous deux accoururent à son appel. rances afin de le faire tomber plus facilunent dans le pig
-Quand Fabien de Chatelux doit-il revenir ici ? demanda- qui lui serait tendu.

t-il à Angèle. Elle avait en outre une autre raison poui parler ainsi.
- mPoabment d'aujourd'hui. Je Supposant que d'un moment à l'autre Marthe, cédant i k

-Le moment d'agir est venu.,. Je suis décidé à ne plus passion qu'il lui inspirait, pourrait se montrer faible avec 
traîner les choses en longueur... Il faut que demain ce gode. Fabien, gentilhomme et galant homme, tiendrait à coup'K
lureau aille au Petit-Castel... absolument secrètes ses relations avec elle afin de ne la y

-- Bravo I fit Pascal. Je te retrouve !... Parole d'honneur, compromettre.
tu m'inquiétais_-. Angèle avait complètement atteint son but.

-Je n'aurai qu'un mot à glisser à l'oreille dit jeune cointe... M. de Chatelux,s-vis de sa mère, affectait une compI:
dit Angele. Je me charge ce vous l'amener moi-méme...Vous indifférence au sujet de la pupille du docteur Thomps'aS
nie donnez carte blanche? c'est à son insu, nous l'avons déjà dit, qu'il venait chaquej:

-Assurément- à l'hôtel de la rue Miromesnil. it ut
-Mais pourquoi remettre à demain ce qui pourrait avoir -Arrivez donc, cher comte ! arrivez vite' Je vous at

lieu ce soir f demanda Angèle. dais avec une impatience dont vous ne vous faites pas d'ik
-Parce qu'il faut le temps de donner un rendez- ous à Fa- s'écria Angèlo en allant à sa rencontre jusqu'au v,-tibu!j

bien de Chatelux, répliqua Jacques. Elle lui prit les-mains et le conduisit dans un petit si.
-Inutile ! Tout peut s'arranger aujourd'hui même, le plus dont elle referma la porte sur eux. f

facilement du monde... -Avez-vous donc quelque chose d'important à m'app
-Vous n'avez qu'à vous absenter de l'hôtel. Marthe restera dre, chère madame 1 demanda vivement Fabien déjà ému

dans s.. chambre. C'est moi qui recevrai le jeune homme, et -Oui... quelque chose de très important...
je me charge de tout. Cela vous va-t-il L.. -Il s'agit de Mlle Marthe 1

-Très bien. -De Marthe et de vous...
-C'est convenu pour ce soir, alors t -Ce n'est pas une mauvaise nouvelle que vous allez n:
-C'est convenu. prendre, au moins ? dit le jeune homme avec inquiétude. t
-A quelle heure faudra-t-il arriver là-bas! Angèle haussa les épaulea en répliquant:
-Entre onze heures et minuit. -Oh ! ces amoureux ! quels êtres parfaitement abmu*
-J'y serai. Ils ne songent qu'à des crocs-en-jambes donnés àleurs a=:

GFardez ce numéro pour le grand tirage du moi4 d'Octobre



L'MTRE DU CRIME . t11

et à toutes sortes de mésaventures saugrenues et imaginaires 1!
On n'a pas plutôt ouvert la bouche et prononcé quatre paro-
les, qu'ils voient dans ces paroles des mystères inquiétants, et
qu'ils se mettent martel en tête !

-- Parlez, chère madame, parlez, je vous en supplie ! Vous
me faites mourir d'impatience 1

-Déja!
.Je voue le jure 1

Unw, ce sera bien autre chose tout à l'heure et, si le
docteur n'était absent, je le prierais de nous préparer quelque
cordial pour vous éviter une défaillance...

-Le docteur est absent ?
--Oui, cher comte, ainsi que son secrétaire.

- Son absence, sans doute, sera de pou de dure ...
-l a été appelé ce matin en consultation dans un châteaa

isi\ l-u.s de Paris avec une demi-douzaine de ses plus illus-
très collègues.., il s'agit d'un cas très grave... Peut-être y
,ra ;f une opération à faire.. . Bref, ne sais quand il revien-
dra 1 comme ça se chante dans la romance de Maléroug s'en
rd s'ei 9 1nrre ' peut-être cette nuit, très tard... peut-être seu-
lement demain...

--Alors Mlle Marthe est seule à l'hôtel et je vais pouvoir..
u ne laissa point intir la phrase commencee.
-Vous ne pourrez absolument. rien ! interrompit-elle en

riant.
-nmment, je ne puis présenter mes respectueux homma-

s ademoiselle Grandchamp !
.. nnn, cher comte.
-4'-i "41e qui refuse de nie recevoir ?
-(h)' i as le moins du inonde ! Ce sont les circonstances

qui ne le lui permettent point.
-DI, circonstances ! Mlle Marthe est-elle malade ?
-si (lle était malade, me verriez-vous souriante! Non.

ten Urthe se porte à mer% eille...
-Mbis alors que signifie ce que vous me dites ?... Vous

S1'tr di- vous moquer de moi...
-Ah ' cher comte, vous n'en croyez rien...
-Encore une fois, vous me faites nourirl
- .nrir I Gardez-vous en bien ... Il faut vivre, au con-

traire! Vivre pour être heureux!!
-H1purt-ux ' Puis-je l'être quand vous mettez le trouble

lr.s mon ceur... l'angoisse dans mon amet...
-Que votre cour se calme et que votre Aie se rassérène!
:es, décidément, vous ne devinez pas 1...
-Je ne devine absolument rien... que pourrais-je deviner ?
-Il faut donc tout vous dire et.je vais le faire. Marthe,
trp ad.r.-P Marthe, n'est. plus à Paris.
Fabien devint pâle.
-Plus à Paris ! !... balbutia-t-il.
-Non, mais il est inutile de vous inquiéter pour cela...

Puisaz vous plutôt !!... Le docteur, convaincu que le
-rt uir frait .Marthe beaucoup de bien, l'a envoyée, sur

4 dmoI expresse, passer quelques jours à la campagne.
-Et vile. est partie 1
-Ce miatin...
-ànz penser à moi 1. Sans vous charger de quelques
s pour moi t..

-Et pit-tti ' et patata'.. .'écria Angele avec un éclat
rre w anîmmient modulé. Quelle drôle de manie vous avez,

brcAnn- de vous emballer comme ça ! Marthe est partie
pnsant à vous, au contraire...

-Bien -rai I
-Vous en faut-il une preuve I Eh bien ! en voici une, et

ppose que vous la t.rouverez indiscutable et que vous vous
rez cnnvaincre... Au moment de monter en voiture, elle

a char;.:.- de vous donner ceci de sa part...
t en parlant, Angèle remettait un portrait-carte de laÇ e fille dans les mains de Fabien.

-Ob quel bonheur ! i s'écria-t-il en appuyant la photo-
r1Phie contre ses lèvres et en la couvrant de baisers.

-orreprit l'amie de Pascal, présentement, cher comte,
te Leureux? -

-Je ne crois pas qu'on puisse l'étro davantage !...
-Et en cela vous vous trompez ... 'Vous allez l'être plus

encore ... beaucoup plus ... Je n'ai pas tout dit... En me
chargeant de vous remettre ta fidèle image, Marthe a ajouté
quelque chose.. .

-- Quoi donc ?... Oh ! chère madame, parlez vite ...
-- Il faut vous dire d'abord que la demande de Marthe d'al-

ler à la campagne sous prétexte de respirer le grand air avait
un but.

-Un but! Lequel 1
-Vous ne devinez pas?
-Je n'ose.
-C'est un tort.. il faut oser.. . surtout quand il s'agit des

femmes... Vous voyez que je trahis pour vous sans vergogne
les secrets de la corporation !! Eh bien ! à la campagne on
est libre... On peut causer à coeur ouvert sans avoir la crainte
d'être entendu par des valets qui vous épient... Bref, Marthe
n'a été prise de la toquade de la villégiature que pour pouvoir
causer à coeur ouvert avec vous...

-Elle vous l'a dit s'écria Fabien radieux.
-Textuellement, et je vous invite de sa part à venir passer

auprès d'elle une partie des quelques jours de liberté qui lui
sont accordés...

-Auprès d'elle ? Moi!!... Vous ne me trompez pas ...
-Ah ! sapristi, cher comte, vous pou'.ez vous vanter de

damer joliment le pion à saint Thomas comme incrédulité 1...
-C'est qu'une joie si grande, un tel bonheur, une pareille

ivresse, me semblent si in% raisemblables, si impossibles. .
-Ils sont vrais, cependant, et d'une réalisation facile...
-Je me demande si je rêve...
-Non, vous êtes bien éveillé...
-Et, reprit Fabien, quand Marthe nie recevra-t-elle ?
-Dès ce soir, si vous êtes libre... répondit Angèle.
-Libre? Je le suis toujours...
-Eh bien ' en allant la rejoindre, je vous emmènerai avec

moi.. .
-Partons i... je suis prêt.. .
-Oh I pas si vite, cher comte, je vous en prie I fit en

riant l'amie de Pascal ; j'ai des courses à faire pour le doc-
tour, et ces courses me prendront pas rmal de temps...

-Enfin, à quelle heure partirez-vous ?
-Pas avant dix heures du soir.
-Dois-je venir vous chercher ici ?
-Non. Trouvez-vous à dix heures et demie moins quel-

ques minutes au point de rencontre du boulevard Philippe-
Auguste et de la rue Alexandre-Dumas... Je vous y prendrai
en passant.

-Où irons-nous ensuite ?
-Vous le verrez quand vous y serez.
-Pourquoi ne pas me le dire tout de suite ?
-Pourquoi tenez vous à le savoir d'avance Seriez-vous

curirx par hasard ? Si vous n'aez point zonfiancn en moi,
prenons que je n'ai rien dit et laissez-moi aller à mes affaires...

-J'ai confiance !... j'ai toute confiance!! s'écria Fabien
en prenant les mains d'Angèle et en les serrant entre les
siennes ; Quelle reconnaissance ne vous dois-je pas I... Ainsi
c'est donc bien vrai, grâce à vous je %ais me trouver auprès
de Marthe... de mon adorée Marthe ?...

-Oui. mais je dois vous poser certaines conditions...
-Elles sont acceptées d'avance.
-Vous serez d'une discrétion absolue ?
-- Je vous le jure...
-Personne ne devra savoir où vous irez.. . où vous passe-

rez vos soirées... personne au monde, pas même votre mère
qui, sans le vouloir, pourrait trahir votre secret en causant
avec le docteur.. .

-Je me tairai mênie avec ma mère...
-.Vous passerez vos journées à Paris, et le scir vous

reviendrez auprès de Marthe...
-Ne la verrai-je donc que le soir ?
-Oui. Cela doit être ainsi. Ne vous ple.ignez pas, d'ail-

leurs, vous êtes bien partagé...

j - Vo rnun~ro voue ~I~mn~ u~ c~io~ce de ~riz~er O2~Q.OO



412 LA BIBLIOTHEQUE A C1NQ CENTS

-Je ne songe guère à me plaindre I... Je suis le plus lieu- Il n'en vit cependant que le premier note, et au baisser du
reux des hommes . rideau il au'rait été bien embarrassé s'il lui avait fallu rendre

-Eh bien, à l'heure convenue, soyez à l'endroit indiqué... compte de ce qui venait d'être représenté devant lui.
Ma voiture s'arrêtera juste à l'angle de la rue Alexandre- La pensé6 de Marthe l'absorbait absolument.
Dumas... Ce n'étaient point les comédiennes en scène qu'il voyait, ou

-Où se trouve cette rue ' du moins qu'il croyait voir, c'était la pupille du docteur...
-Dans le quartier du Père.Lachaise, près de la rue de Pendant l'entr'acte il échangea quelques paroles avec deux

Charonne. ou trois de ses amis, puis il disparut après avoir regardé a
-- Je serai exact... montre.
-Ah ! sapristi ! je n'en doute pas ! Maintenant, sauvez- Elle indiquait dix heures moins dix minutes.

vous... J'ai des masses de courses à faire, vous le savez, et je Sur le boulevard il monta dans un fiacre.
me suis mise en retard pour vous attendre... -Où allons-nous? demanda le cocher.

-Je vous remercie de toute mon Ame ! -Avenue Philippe-Auguste.
-Ne me remerciez pas !. . Les salamalecs ça prend du -A quel endroit de l'avenue ¶

temps, et filez ! ~:-Vous m'arrêterez à une cinquantaine de pas de la rue
Fabien baisa la main d'Angèle et, le cœur débordant de Alexandre-Dumas..

gratitude, quitta la complice de Pascal Saunier et de Jacques -Hue! Cocotte!!
Lagarde. Le fiacre roula.

A huit heures Pascal venait à l'hôtel prendre le mot d'ordre, -Nous y sommes... dit le cocher au bout de trente-cini
ressortait et allait prévenir Jacques qui partait aussitôt pour minutes en arrêtant son cheval.
le Petit-Caste!. Fabien descendit.

A dix heures, l'ex-secrétaire du comte de Thonnorieux mon- -Alors, fit-il en payax t la course, la rue Alexandre-Dcm
tait sur le siège du coupé dont Angèle occupait l'intérieur, est en face de moi?
prenait en mains le fouet et les guides et dirige·it le cheval -Oui, monsieur.. . Continuez l'avenue comme ai vous alliez
vers le lieu du rendez-vous donné à Fabien de Chatelux. à la barrière du, Trône.-. La rue Alexandre-Dumas est la

-ie jeune comte etait naturellement d'une gaieté folle en première à droite et à gauche, à cinquante pas d'ici..
rentrant à l'hôtel de la rue de Tournxon. Le jeune homme ise muit en marche.

Il se nmontra plus affectueux encore que de coutume avec De loin il voyait les feux de deux lanternes imnîobile- l.ail
sa mère qui, tout en se réjouissant de cette recrudescence de 1er dans les ténèbres sur le boulevard absolument désert
tendresse, ne songea point à s'en étonner et par conséquent -Ça doit être la voiture de Mme Angèle.. . murmiurat-il
à en chercher la cause. en hâitant le pas.

On vint annoncer que le dîner était servi. La comtesse et Bientôt il ne fut plus qu'à une faible distance d'un coupé
son fils se mirent à table en tête-à-tête. de maître.

-Que faites-vous ce soir, mère?- demanda Fabien. Le cocher, très barbu, le chapeau à cocarde rabattu .ur cI
--Je vais chez la marquise de ichemont.. . Tu dois te yeux, offrait la raideur d'un soldat prussien.

souvenir que nous avons re-çu une invitation. Ce cocher était Pascal qui, une fois arrivé à cet e-ndroit
-Je l'avais oublié. sodiiaire, avit tiré du coffre du siège et austé sur son visage
t M'accompageras-tu la fausse barbe qui le rendait absolument éconnaissanige.
-Si vous le désirez, certes, mais je vous demande de vou- Fabien s'approcha de la voiture.

loir bien m'en dispenser.. Aussitôt la glace n face de laquelle il s trouvait
-As-tu quelque projet? Une tte de femme apparut dans l'ouverture.
-Oui. Le Gymnase donne ce soir la première représen- Le nouveau venu devinav Aegèle plutôt qu'il ne la rmnt

tation d'une pièce en cinq actes qu'on dit intéressante... Un au milieu des ténèbres presque compactes.
de mes amis dont le sère e t journaliste m'a envoyé un bil- -Est-ce vous, cher comte demanda l'amie de Pa.,i
let...- Il s'étonnierait certa.---enînt et se blesserait peut-être si -C'est moi...
je nen profitais oas.. p -s'ontez vite.

-Profites-en donc, cher enfant.. . j'ir-ai seule chez Mme de En même temps la portière s'ouvrait.
Richement. Fabien prit place à côté d'Angèle, referma la portière eýt me

-Cela ne vous contrariera point leva la vitre.
-En aucune façon. Rentreras-tu tard? Les ordres étaient donnés d'avance. Le cheval partit à te
-C'est possible. Les grandes premières finissent toujours très rapide allure.

après minuit. -Maintenant rbèr madame, me direz-vous où nous allo
-Alors tu me diras bonsoir en me quittant, et nous nem fit le. eune homme en souriant

nous reverrons que demain matin. -Vilain curieux, soyez patient Qu'avez-vous tant leso
-Oui, mère. de savoir où ious allons, puisque vous savez que dans trs rz
La conversation continua, niais en roulant sur des sujets de temps vous errez votre chère Muarthe

qui ne pourraient intéresser nos lecteurs. -J'ai tort et vous avez rao.l ..
Vers huit heures les deux convives quittèrent la table. La voiture fihit dans l'obscurité très vite et sans la toindre
Fabien prit congé de a mnere qui l'emîbrassa avec effusion secousse, roulant tantôt sur un macadam bien eiitrete"'îý, tan-

Bn lui disant : tôt sur des alune d'un terrain sablonneux.
-Aniuse-toi bien Accoté dans l'angle gauche où il se pelotonnait, car Ang 
-Je tfcherai, répondtil avec un sourre mère, àdemain... bien en chair, tenait pas ml de place, Fabien rêvait
Lejeune homme gagna sa chambre, s'occupa de sa toilette, Conme tous les amoureux au montent où ils croient toucha

une véritable toilette damoureux à laquelle il apporta de au but de leurs ardents désirs, il se demand.it ce qu'il allait
soins particuliers, plaça la photographe de Marthe dans un dire à la bien-aimée, quelles questions elle lui adresse'raitCt ce
petit coffret déëbùne, après l'aoîr cou'.erte de baisers, sortit, qu'il répondrait à ces questiong.
prit une voiture et se fit conduire au Gymnase où il avait Ce qui n'enîpéchait pas le trajet de lui sembler inteMný
résolu d'attendre l'heure de son rendez-vous. nable.

Les minutes lui se blant effroyablement longues, il chnr. Au bout de plus d'une demi-heure il rompit le sidrné z qan
chait à les raccourcir. . la prétendue cousine du pseudo Thopson observait coMi2

la pièce nouvelle du Gymnase était intéressante en effet lui.

je, .00 de Pri=ei par Un - Prim psncp..e,$1-2CO.G3
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-Il me semblo que nous roulons depuis un temps infini...
dit-il, arriverons.nous bientôt, chère madame?

-Avant cinq minutes.
-En effet, la cinquième minute n'était pas écoulée quand

la voiture s'arrta.
-Vous ai-je menti ? reprit Angèle en ouvrant celle des por.

tières qui se trouvait de son côté. Laissez moi descendre et at-
tendez-moi là...surtout, cher comte, ne bougcz pas I

Elle referna la portière et s'éloigna, laissant seul Fabien qui
coninençait à s'étonner un peu de ces façons d'agir, mais qui
n'éprouvait cependant pas la moindre méfiance.

L'amie de Pascal avait tiré de sa poche une clef.
Avec cette clef elle ouvrit la grille du Petit-Castel ; le coupé

entra au pas dans la cour, suivit l'allée sablée qui décrivait
une ellipse régulière autour de la pelouse, et alla faire halte
auprès du perron.

i Angèle lova la consigne imposée à son compagnon de
voyage.

.-- aintenant, dit-elle, vous pouvez descendre. Vous avez
été très sage tout le temps, et vous en serez recompensé. Ve-
nez vite, la chère mignonne doit vous attendre avec une impa-
tience égale à la vôtre.

Fabien ne se le fit pas répéter deux fois et s'élança hors de
la voiture.

Ies paroles qu'il venait d'entendre lui faisaient couler du
feu dans les veines.

ilallait voir Marthe, et Marthe l'attendait avec impatience!
Cette pensée lui donnait la fièvre, le délire...
Ses tempes battaient...
Son cSur sautait dans sa poitrine comme un oiseau captif

qui se heurte aux barreaux de sa cage...
Il suivit Angèle.
Elle gravit les degrés du perron et franchit le seuil de la

villa.
Lnie lanterne à ve. -es dépolis, suspendue au plafond du ves-

tibule, tamisait des lueurs voilées et mystérieuses.
Angèle se dirigea vers la salle à manger dont elle ouvrit la

dcuble porto capitonnée.
Une clarté vive jaillit aussitôt.
Le couvert était mis pour trois convives sur la table couverte

e fleurs, d'argenterie, de cristaux.
Tout cela chatoyait sous les feux des bougies d'un lustre à

d:uze branches et deux candélabres.
-Trois couverts 1 dit Angèle en riant et en montrant sa

uble; Vous voyez que la chère mignonne vous attendait, et
q'elle s'apprête à vous bien recevoir! Etes-vous un homme
ené' Etes vous un homme heureux 1 Hein, cher comte, qu'en
ç:asez.vous I

Fali-n ne répondit pas.
Il était étourdi, fasciné, ébloui, par cet éclairage fZarique au

Frtir d'une obscurité presque complète; enivré par le parfum
ds fleurs...

-Attendez un instant... poursuivit Angèle ;je vais prévenir
u.tre chere Marthe de votre arrivée...
tt elle sortit vivement en refermant la porte derrière elle.
Cemme Antoine Fauvel, comme Ansédée Duvernay et la

ý-2! Vir;inie, comme René Labarre enfin, le jeune comte de
- Cltelux tait dans la salle d'anesthésie, livré sans défense et

nr.ts détiance aux misérables quii voulaient sa mort !
Ang-le alla droit à l'office où se trouvait le pulvérisateur

argé dt kérosélène.
Jacques et Pascal étaient à leur poste.
Dèjà la main du docteur, pressant la boule de caoutchouc,

n1cyait dans la pièce voisine les effluves de la vapeur mer-

j siloi i'i effrayant régnait autour d'eux.
%ileito fut interrompu tout à coup par des bruits de pas

i f 'ant le plancher, par des coups violents fr-ppant les
Ites verrouillées.

iFabien, ressentant les premiers effets produits par l'inhalw
:'a pren.it peur, et cherchant à fuir, courait do droite à

èhe, cherchant une issue qu'il ne pouvait trouver.

Aux bruits que nous venons de signoler succéda un reten-
tissement sourd, semblable à celui qui résulte de la chute d'un
corps.

Le jeune comte, vaincu par l'anesthésie, venait de s'abattre
inanimé, pareil à un cadavre.

II

Jacques et Pascal se précipitk--t vers la porte et l'ou-
vrirent.

Fabien était étendu sur le dos, les yeux fermés, les bras
écartés.

-Vite, prends la médaille, dit le médecin à son complice
pendant que je prépare la compresse de kérosélène. ..

Pascal s'agenouilla près du jeune homme, dénoua sa cravate,
déboutonna son col, et entr'ouvrit la chemise pour prendre sur
la poitrine l'objet qu'il cherchait...

Soudain il poussa une exclamation de colère et se releva les
sourcils froncés, le front plissé.

-Qu'y a-t-il ? demanda Jacques inquiet.
-Il y a que nous venons de travailler pour rien i... Il ne

porte pas la médaille du comte de Thonnerieux!
-Il ne porte pas la médaille ! répéta le pseudo-Thompson

d'une voix altérée.
-Non.
-C'est impossible ...
-Cela est, cependant. Regarde toi-même...
-Fouille-le I reprit Jacques ; Peut-être a-t-il cette médaille

sur lui.. .dans une de ses poches dans son portefeuille.. .dans
son porte-monnaie. ..

Pascal cherchait d'une main fièvreuse.
-Rien 1 rien lit-il au bout d'un instant. Quel parti prendre ?

Sa mort nous deviene inutile. ..
-Oui, mais le laisser libre c'est nous perdr-... il nous faut

sa médaille...
-Que décides-tu,
-De le laisser vivre...jusqu'à nouvel ordre du moins...
-Mais le danger ?
-Je supprime le danger... Fabien de Chatelux vivrn, mais

il ne sortira plus d'ici...
-Comment ?
-Tu le verras. Vite, le corps sur l'ascenseur, avant que

l'anesthésie ait cessé...
Jacques et Pascal soulevèrent le jeune comte par les jambes

et par les epaules, et l'ascenseur le déposa sans secousse au
sous-sol où Angèle attendait.

-Ouvrez la porte du caveau, s'il vous plaît, ma chère cou-
sine...lui dit Jacques.

L'amie de Pascal prit un bougeoir, et sans demander d'ex-
plication s'empressa d'obéir...

Les deux complices soulevèrent de nouveau le corps, mais
au lieu de le devêtir et de l'étendre sur la table pour pratiquer
au cou l'incision mortelle, ils le transportèrent dans le caveau
dont Jacques avait fait murer les ouvertures.

C'était un petit cellier voûté, muni d'une épaisse porte de
bois de chéne doublée d'une feuille de tôle et possédant un
système de fermeture à secret.

-Et maintenant t demanda Pascal.
-Maintenaut, répondit Jacques, tandis que je vais faire

en sorte de prolonger l'anesthésie, descends ici avec l'aide
d'Angèle deux matelas, une petite table, une veilleuse, un
flacon rempli d'huile et des mèches. .. Joignez à cela des pro-
visions de bouche... Hatez vous. ..

Angèle et Pascal remontèrent au rez-de-chaussée pour exé-
cuter ces ordres, et Jacques, agenouillé près du corps de Fa-
bien, maintint sous les narines du jeune comte une compresse
imbibée de kérosélène.

Pascal reparut au bout de quelques minutes portant sur ses
épaules deux matelas qu'il déposa dans un angle.

Il prit dans la cuisine urie chaise qui devaient composer
l'unique mobilier du caveau changé en- prison.
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Angèle à son tour arriva chargée d'nn flacon d'huile, d'une
veilleuse et d'une boite pleine do mèches.

Elle posa la veilleuse sur la table, la remplit d'huile, plaça
la mèche et l'alluma.

-Hatez-vous d'apporter des aliments, du pain, du vin et de
l'eau... commanda Jacques qui, deux doigts appuyés sur le
poignet de Fabien, comptait les pulsations de l'artère. Le pouls
se ralentit. .. Ce sommeil dure trop longtemps... la mort ar-
riverait...

Il suffit de quelques secondes pour accomplir les volontés de
Jacques.

-En le fouillant, tu n'as trouvé dans ses poches aucune
arme I demanda ce dernier.

-Aucune.
-Et la photographie de Marthe qui lui a été donnée par

Angèle ?
-Non plus. .. il l'aura laissée chez lui.
-Peu importe. Plaçons-le sur ce lit... Ah ! vous avezajou-

té des draps et des couvertures auxquels je n'avais pas pensé.
C'est bien... Ce dernier rejeton des Chatelux pourra dormir
ici tout à son aise, sans être réveillé par le bruit des voitures.

Fabien, toujours sans connaissance, fut couché sur les ma-
telas, et Angèle, prise d'une compassion bien féminine pour
un aussi joli garçon, eut soin d'étendre sur lui les couvertures
afin qu'il ne se refroidit pas.

-Tout est en ordre... dit Jacques. Filons. Bonne nuit,
monsieur le comte ! ajouta-t-il en riant au moment où il fran-
chissait le seuil du caveau. Faites de doux rêves d'amour.-
Bientôt nous causerons. ..

Il repoussa la porte qui se referma avec un bruissement
métallique auquel succeda le craquement sec du ressort de la
serrure.

-Que diable allons-nous faire de lui I demanda Pascal
intrigué.

-- C que nous venons d'en faire...
-Un prisonnier. ., oui... Mais quel sera le résultat de son

emprisonnement?
-De nous mettre en possession de la médaille, pardieu ! Il

faut que nous sachions où elle se trouve...
-A l'hôtel de la comtesse de Châtelux, sans le moindre

doute.
-L'hôtel est-grand! L'explorer de la cave au grenier serait

peu commode. .. Quand il nous aura indiqué la cachette (et
je nie charge de lui delher la langue), nous irons y prendre la
médaille, si elle nous est undispènsable. Mais songeons d'abord
aux deux autres... Inutile de nous attarder ici plus long-
temps... En route pour Paris...

Dix minutes plus tard le coupé du pseudo-docteur Thomp-
son quittait le Petit-Castel.

Le sommeil anesthésique de Fabien de Châtelux n'étant
plus entretenu par la compresse imbibée de kérosélène ne se
prolongea quo fort peu de temps après le départ des trois com-
plices.

Le jeune homme commença par étirer, d'un mouvement
tout machinal, ses membres endoloris.

Ses yeux s'ouvrirent, mais une grande confusion régnait
dans son esprit ; il lui sembla qu'il dormait encore et qu'il a-
chevait un mauvais rêve. ..

Ce rêve, cependant, ne se rattachait d'aucune façon à ce qui
lui était arrivé, lui semblait-il.

Il se voyait encore dans la salle à manger où l'éclat des
lumières l'éblouissait, où le parfum des fleurs lui montait au
cerveau... puis il avait conscience d'une sorte de voile de plus
en plus épais s'étendant devant ses yeux, d'un brouillard l'en-
veloppant et éteignant les feux des bougies, des candélabres
et du lustre... sa tête en ce moment devenait si lourde qu'il
ne pouvait plus la porter et il perdait la notionde l'existence.

Fabien alors essaya de se soulever sur son coude et regarda
autour de lui.

Une mèche de veilleuse, donnant la sensation d'une pile
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gouttelette de lumière dans la pénombre, brùlait sur une pe.
tite table de bois blanc supportant en même temps quelques
assiettes, deux bouteilles et un pain.

Il y avait loin de là à la table splendidement servie, vue et
admirée par lui dans la salle à manger où l'avait fait entrer
Angèle.

Que signifiait cela?
Fabien se leva d'un bond ; mais ses jambes amollies refus.

rent de le soutenir, et il fut obligé de chercher un point d'ap.
pui pour ne pas tomber.

Ses mains rencontrèrent une muraille nue et froide.
-Où suis-je'donc ? se demanda le jeune homme en se frot

tant les paupières. Est-ce que je rêve encore?... Mais non ..
non... je re dors pas... continua-t-il au bout d'un instant. J'i
toute nua raison... Je suis dans une cave où j'ai été apporté
pendant mon sommeil... Un sommeil trop soudain pour être
naturel... Cette veilleuse... Ces provisions... Suis-je tomb4
dans quelque piège ?

Chancelant, il se dirigea vers la porte massive qu'il frapp%
de ses mains sans parvenir seulement à l'ébranler, une vérita
ble porte de cachot.

-Enfermé 1. .. murmura-t-il avec angoisse. Prisonnier'
Que signifie cela?... C'est à croire que je deviens fou et que
je rêve les yeux ouverts !... Voyous... je nie souvieus... je
suis sûr de me souvenir. .. J'étais à Paris, au Gymnase... J'ez
suis sorti longtemps avant la fin de la pièce. .. j'ai pris une
voiture... j'ai donné l'ordre de me conduire avenue Philippe.
Auguste où m'attendait Mme Angèle qui devait ne mener
auprès de Marthe... je suis monté dans le coupé de Mie An.
gèle... je suis arrivé dans une maison inconnue... dans nr.
pièce pleine de lumière, où trois couverts étaient dressée
Mme Angèle m'a dit d'attendre pendant qu'e!. allait prévenr
Marthe...

" J'ai attendu et tout à coup il m'a semblé qu'un banden
de plomb m'étreignait les tempes... La respiration ne mn.
quait... Mes paupières s'abaissaient malgré moi.. . J'ai voubi
sortir pour prendre l'air... J'ai marché... et... etje ner.
rappelle plus rien... et je ne sais rien... je ne comprends rie;
sinon que je suis prisonnier...

"'Prisonnier ! mais pourquoi?
"Prisonnier I De qui?
"De Marthe ? C'est impossible!
" D'Angèle ? C'est insensé 1...
Fabien s'interrompit en frissonnant de tout son corps.
Une pensée venait de lui traverser l'esprit et l'épouvantai'
-Mon Dieu, poursuivit-il au bout d'un instant, si j'étt

prisonnier du docteur Thompson... du docteur qui de retci
à Paris plus tôt qu'il ne croyait sera venu ici où il m'aun
trouvé, et qui me supposant, me devinant aimé de Marthe,
venge pdr jalousie! Oui... oui.. . cela doit être... ledocte
se venge, et Marthe, en ce moment, expie ainsi que moi LÝ
crime de m'avoir donné son coeur... Mais comment ce-t homn
sait-il 1... Car enfin je n'ai pas vu Marthe... donc elle esti:
nocente, sinon d'intention tu moins de fait !... Comment a
mettre que Mme Angèle r ýit paru protéger notre anour
pour nous trahir ? Quel in :rêt pouvait-elle avoir à m'atti
ici t. .. Evidemment aucu:, 1 Oh 1 ma tMte se trouble .'E
que je ne vais pas devenir fou au milieu du dédale d'idées L,
cohérentes, absurdes, ridicules, assiégeant mon cerveau1...
Oh ! je verrai ce docteur Thompson... je lui avouerai
j'aime et que je suis aimé.. je lui demanderai la main de.
the... Il viendra... il né peut me garder ainsi enfermé
commettre le crime de séquestration... il ne peut m'empia.
d'aller retrouver ma mère, ma mère qui peut-être à cette r:
nute se livre au désespoir en ne me voyant point ri-paraîinf
l'hôte., car qui sait bien de temps j'ai dormi... peut-être i
puis longtemps fait-il jour.. .

Et, pris d'une sorte de soudain délire, Fabien se mit à ci.
de toutes ses forces I

-A moi 1...A moi, docteur Thompson l...Venez à moi, j
teur 1

L'appel du captif restait sans écho.

and tirage du mois d'Octobre
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Ses poings formés heurtaient le panneau de chêne doublé de -J'espère que cette sortie matinale ne vous contrarie point,
tleh1 et se meurtrissaient sans autre résultat que de le faire ré. ma chère Martho I fit le pendo-Thompson dont les paupières
sonner sourdement, lugubrement. s'abaissèrent pour cacher l'éclat de ses yeux.

-Docteur 1.. .à moi, docteur .. .répétait le jeune homme -Aurément non, docteur .. répondit la jeune fille.
folé.-Eh bien, montz...Depuis lejourde l'accident, vous n'te

Le silence seul répondait à ses appels. pas sortie.. Le grand air sera très bon pour vous...
-Veut-on me laisser mourir ici? murmura-t-il. Non, cepen- Marthe s'installa dans la victoria.

dant, puisqu'on me donne de quoi manger... On ne cherche Jacques s'agit à côté d'elle et Pascal prit place on face
donc donc pas à me tuer par la faim.. .Mais, en supposant même de Jacques.
qu'on ne songe pas à m'assassiner, c'est effroyable d'être enfer- -Au Bois 1 commanda le docteur.
mn ainsi. La voituré partit.

Et Fabien se reprit à crier de nouveau. Angèle, en observation derrière les rideaux do l'une des fe-
Il tremblait de rage et d'effroi ; ses appels s'étranglaient nêtres de l'hôtel la vit sortir de la eour et s'éloigner.

dans son gosier et devenaient de moins en moins distincts. Alors, elle alta vivement à la chambre de Marthe, en fran-
A ses inutiles clameurs succèdèrent des rires nerveux. chit le seuil, referma la porte derrière elle et, pour rendre toute
Un véritable accèh de folie furieuse s'emparait de lui. surprise impossible, fit tourner deux fois lo clef dans L serrure,
Cet accès se termira par une crise effrayante, et Fabien la retira et la gIta, dans sa poche.

,puisé, écumant, roula sans connaissance sur les matelas qui -Maintenant murmura-t-elle, j'ai du temps devant moi.
deçaieiit lui scrvir de couche. il s'agit d'être très roublarde et de mettre la main sur la fa-

e . ndcmain de cette nuit sinistre était jour de consultation m-euse eédaille...Où peut-elle être .Dans le coffret aux bijoux,
Schiez le (locteur Thompson. ont-ils dith... Cettlesupposition e paraIt assez vraisemblable...

3lrt1o devait occuper son poste habituel dans la pièce voi Il n'y a aucune cachette dans cette chambre et les tiroirs ne
r. d net de Jacques, et remplir ses fonctions accoutu- sont pas fermés. E .fi., nous allons bien voir...

Angèle se dirirea vers un petit meuble de bois noir à in-
Elle s'tait l ebonne heure on songeant à Paul Fr- crustations de cuivre occupant l'un des panneaux.

mtnt-l qui, docile à ses recommandations, n'avait poinc reparu Sur ce meuble, au milieu u menues chinoiseries et de divers
à rhôtl de la rue de Miromesnil. petits objets de curiosité sans grande valeur, se trouvait un

-Peut-ê'tre viendra-t-il auAjourd'hui... se disait l'orpheline, coffret de vieil arent ciselé, cedeau du docteur à sa pupille.
ele se sentait heureuse de cette pensée et de cette espérance L'amies de Pascal prit ce cofret, on ayant soin de ne point
cAr, malgré les craintes instinctives qu'elle éprouvait, elle au- déranger les bibelots qui l'entouraient le i-laça sur ses gnoun
mait docné beaucoup pour voir le jeune homme, ne fût-ce que et tira de sa poche un trousseau composé d'une vingtaine de
psdant quelques instants, clefs minuscules, des formes les plus variées. e

Au nriontent où elle allait achever sa. toilette, on frappa dou- Elle en esstya successivement dix ou douze sans obtenir le
etaent à la porte de sa chambre. résultat souhaité.
-Qui est -a t demanda-t-elle. Aucune ne s'jajustait à la serrure.
-Nei, votre amie Angèle. Enfin Angèle poussa un soupir de satisfaction. a
-Entrez. la trçizième clef entrait facilement; elle tournait en faisant
D Lre de Pascal franchi le seuil et vint donner à Marthe jouer les ressorts.

.D baiser de Judas. Angèle tenta de soulever le couvercle qui céda docile o nt
E-Déptchtvous de mettre un chapeau et un mantelet, chère à action de la main.

Mignonne ... u dit-elle. On vous attend... Le coffret était ouvert.

e-ui donc r Sur un coussinet de satin ouaté; piqué et parfumé, l'ex-mar-
-Lel d de M s chaude à l toilette aperçut les quelq'ics bijoux de deuil offerts
-Qte me veut-il a à l'orpheline par le pseudo-Thopson, mais la médaille ne se
-l sient de donner l'ordre d'ateler et il désire vous e- trouvait point au milieu de ce bijoux.

'-nr faire un tour au Bis... La forte femme enleva le coussinet on le prenant par chus-
-Seule murmura orpheline déjà inquiète. cune de ses extrémités afin de laisser tout exactement dans le
ton, avec son secrëtaire, M. Pascalh... mnûie ordre ; elle le posa sur une table et revint ai coffret.

J'aurais souhaité rester à la maison ce matin... Voulez- d ne contenait plus que quelques papiers qu'elle examia et
as prier le docteur de sortir sans oit dont elle constata l'insignifiance absolue ; notes acquittées de
-Je ne nie charge point du tout de la commission Vous couturière ou de modiste.

ontenfrez mon cousin, chère mignonne, et il ne faut pas! -Décidément ce n'est pas là i se dit Angèle de fort mau-
n et si bon l est si heureux d'Atre auprès de vous... si fier gise humeur. Pascal et Jacques se figureront que si je n'ai
- hvous vous montrez avec lui ! . Voyons, voyons ce eha point trouvé c'est que j'ai mal cherché Que le diable emporte
-c Mitelet et on route u ... cUne petite promenade mati- cette pécore et s de médaille!

us fera grand bien Elle ajouta avec un sourire, on se reprenant:
n parlant, Anèle tendait à Marthe un chapeau noir -Non. ..non... Elle toute seule, mais qu'il nous laisse la mé-

u vitement de deuil. daille, puisque nous on avons besoin u ons,il'agitdefure-
lrjeuné, fille n'avait aucune raison plausible à faire valoir ter ailleurs...
- emr s'obstiner dans son refns. uLamie de Pascal, après avoir remis tout en ordre dans le
-se laissa faire et une fois complètement habillée, elle coffret, le referma et le replaça dans l'endroit où elle avait
'edit pris.

ps i sCeci fait, elle jeta un regard circulaire sur les meubles gar-
nissant la chambre, se demandant lequel de ses meubles elle

~aenitenditmonacouin, hère cigonre, setcoutue ilu nease un -cionnent de laqedt pslle viita sugessiemort mau-

e Jacques attendaent Marthe sous le péristyle de devait ouvrir le premier pour continuer ses recherchesj
'E ous vs-Autant celui-là qu'un autre. - murmura-t-elle en allant

,ces mlteltedt eamn, rte s c... nptie proutmeade a cett cfonr e saquédail le viiascesvmn!e

'o a grs elle pour l'embrasser sur le front. tiroirs.
Tten parlne put A'emptdher de penser S con instinct l'avait mal servie, car l'exploration ne lui fit
r 'ossais pourquoi cette réseerve me semble inquiétante, absolument rien découvrir.
ý-Mnrais mieux qu'il fût toujours le même. Elle fouilla un second meuble, puiq un troisième, et elle com-

S J Ca e nunMéro vous donne une chde ci e de griner in2 u s h e
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mençait à desespéror quand ello aperçut un second coffret en
ébène, incrusté de nacre, posé hors de portée de la main su
une crilence assez haute.

-Ce pourrait être dans celui-là. .pensa la forte femme.
Et se servant d'une chaise en guisede marchepied, elle s

hissa jusqu'au coffet qu'elle atteignit.
-Il est bien léger, continua-t.elle, et la couche de poussièr

dont il est couvert prouve jusqu'à l'évidence que Marthe n'y
touche pas souvent.

Comme le coffret d'argent, celui d'ébène était fermé.
Angéle lut recourir à son trousseau et, de même que la pre

mii -o fois, elle essaya une dizaine de clefs avant d'on trouve
une bonne.

Enfin, la couvercle se souleva.
Le coffret apporté de Genève, contenait quelques papier

et quelques lettres anciennes qu'Angèle souleva afin de s'as
surer qu'ils ne cachaient point la médaille.

Sa conviction faite à cet égard, elle obéit à un sentimen
de curiosité bien féminine en examinant les papiers.

Le premier qu'elle déplia était l'acte de naissance de Marth
avec son vrai nom de Berthier. Il y avait aussi l'acte d
décès <le Grandchanp, le mari de sa mère.

Un papier jaune plié en quatre attira l'attention de l'ex
marchande à la toilette.

-Ça ressemble à une reconnaissance du Mont-de-Piété...
se dit-elle. Je m'y connais j'en ai pas mal acheté dans 1
temps !

Elle déplia le papier jaune.
Son flair ne l'avait point trompée.
C'était bien une reconnaissance du Mont-de-Piété.
-Tiens ! tiens ! tiens .. . fit-elle presque à haute voix. Le

petite a quelque chose au clou ' Qu'est-ce que ça peut bien
être ?

Son <wil courut a la colonne affectée à la désignation de
objets sur lesquels l'administration avait fait un prêt.

- Elle lut !
" Une médaille d'or, premier titre, pesant quarantectnq

grammes quatre-vingt-trois ceu!igramaimes, et portant des dates,
des mots, et un numéro d'ordre."

-Mais, saperlipopette !... C'est la reconnaissance de la
médaille que je cherche !. . dit Angèle avec joie. Elle avait
mis tout bonnement sa médaille chez ma tante / Ah I par
exemple, en voilà une bonne ! Jacques et Pascal seront con-
tents !- C'est comme s'ils avaient l'objet dans leur poche l..

En ce moment se fit entendre le bruit d'une voiture roulant
sur les pavés de la cour de l'hôtel.

L'exploration de la chambre de Marthe avait duré plus
d'une heure.

Angèle se hâta de glisser la reconnaissance au fond de sa
poche, referma le second coffret, le réintégra sur la crédence,
remit la chaise à sa place habituelle, rouvrit la porte, sortit
et regagna sa chambre, ne laissant derrière elle aucune trace
de son passage

Dans l'escalier elle rencontra Marthe qui remontait.
-Avez-vous fait une bonne promenade, chère mignonie Y

lui demaéda-t-elle en souriant.
-Une promenade très agréable.. . répondit l'orpheline. Je

suis enchantée d'étre sortie et je n'ai regretté que votre ab-
sence.. .

-Vous êtes gentile comme un petit cœur.
Marthe continua son chemin.
Angèle descendit
Jacques et Pascal étaient encore dans le vestibule.
Elle les rejoignit.
-Eh bien 1 demrnda vivement Pascal.
-Monmez, répondit-elle à voix basse, avant deux minutes,

firai vous retrouver dans le cabinet des consultations.
Elle feignit d'aller donner des ordres, tandis que les deux

hommes se conformaient à sa recommandation.
Un instant après la forte femme franchissait le seuil du

cabinet.
-Eh bien ? fit Jacques à son tour.
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-Mes enfants, répondit Angèle en s'asseyant, figurez-voui
r que je vais vous apprendre une chose épatante ! Attendez.

vous dond'à être surpris.
-Nous ne serions surpris que si vous aviez fait buisw

o creux, ia chère cousine I répliqua Jacques. J'ajouterai que
la surprise serait désagréable.. Avez-vous trouvé la médaille

e -Oui, et non...
-Comment f
-Je n'ai pas trouvé la médaille, mais c'est conue si y

l'avais trouvée...
-Que signifie ce logogriphe 1

r -Il signifie, et voilà justement la chose épatane, que j,
petite a rois l'objet au clou..

-Qu'est-ce que tu nous ciantes là?1 demanda Pascal.
s-Je ne vous chiente rien et je vous dis l'exacte vérité

-Marthe a rnis sa médaille au Mont-de-Piété ?.

- Parfaitement bien I

b -Mais pourquoi?1
-Commaent voulez-vous que je le sache I... De crainte &j

evoleurs peut-être.. . Dlans tous les cas la chose est certai..
o. car 70iCi la reconnaissance.. .

Angèle tira de sa poche le papier jaune et le tendit i
Jacques qui le déplia d'une main fiévreuse et qui lut l'indi>,j
tien reproduite par nous un peu plus haut.
* -C'est mn foi vrai 1... fit-il ensuite. C'est bien la e, 1

Sdaille...
-Et, demanda Pascal, elle est chez nia tante, à Paris ?_.
Le pseudo-Ttiompson jeta, un coup d'Seil sur l'en-tète de rir;

primé et répliqua :
-A Paris, non, mais à Joigny.
-A Joigny --- répéta Pascal. A!orý, ça sepia.

Marthe aura fait-argent de tout pendant la maladie de'I
nosuoslqiél iuto ummn udprmère.. . Comment ne nous n-t-elle point parlé de cela qui

-Je l'ignore.. répliqua Jacques; mais que nouF3 ituFrti
Nous sommes c.ertains d'avoir la médailla. . c'est tout
qu'il nous faut...- Demain tu iras à Joigny la retirer..

-Combien le Mont-de-Piété a-t-il prêté? i
-Cent trente-sept francs cinquante centimes...
-Attention L. . il Se présente une difficulté...
-Laquelle?1

*-?tlèrthe a mis sans le moindre doute une foule de
objets au clou, avant d'y mettre a médaille.. .

-Elle a par conséquent reçuplser coniam
-Eh bien?1

-Puiqu'l neluien rstequ'une, c'est qu'elle a vnu
autres...

ee u t - n e
-Que pour les vendre il a fallu les signer que p3rtD eaqu rtns-ucnlreI*

quent sa signature est connue au Mont-de-Piété de Joi<ny.
Or, pour dégager la m aille il faut la signature que t
au dos de cette reconnaisune... .

-Cela ne peut t'embarrasser. Tu signeras pour al
En matière d'imitation décritures, tes preuves ne sont prt..
faire. . . (

-Pour imiter il faut un modèle, je n'en ai pas, et sa '

ture m'est inconnue...
-Elle m'a fait remettre un jour, pendant la consu'i-s L.

un billet de deux lignes qu'elle a signé: Marthe Crandd
J'ai gardé ce billet, je te le donnerai dans un itnt. e .

-Alors, tout ira bien.. Maintenant raisonnons unes.-
Marthe pourrait s'apercevoir que cette reconnaisance r-*'

étcue prise le fauti a 'ner meain fives e u utlid-

-Le danger nest pas grand... dit Angèle. e bena
sance ne se trouvait point dans le coffret à bijoux. comm Q
vous le figuriez à tort, mais dans u m autre cafet juris r

en haut eune crédence. t . il m'a fallu pour l'atteindre li
sur une chaise. a couche de poussière quieu
l'objet me paraft démontrer que Marthe n'y touche pasde
vent. Avant que l'idée d'y reglrer ine lui vienne à c qw?
vous aurez terminé la besogne.

- Prime princnpale, 200 piastres.
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u11 faut compter avec le hasnrd, répliqua l'ex-secrétaire
duco de Thonnerieux, souvent il suffit qu'une chose semble
impossiblo pour qu'elle arrive.

..-En supposant qu'elle ouvre le coîTret, reprit Angèle, elle
peut croire qu'elle a égaré la reconiaissance.

.-Ces closes-là ne s'égarent pas I i Safin ayons d'abord la
maille, ensuite nous aviserons... L'essentiel est que Marthe
re pu>so jamais devinerni mmme soupçonner que nous sommes

oleurs de la reconnaissance ! Tu comprends, Jacques, ce
lueje veux ! Hate.toi donc de prendre un parti.

-Je te promets de le prendre...
N'oublie pas que j'ai le droit d'y compter i Nous sommes

~idaires. Ce qui menace l'un de nous, menace également l'au.
toù. Souviens-toi de cela i...

-Je t 'en souviens. ..
-Quant à Fabien de Chatelux, que décides-tu ?
-Nous en causerons à ton retour de Joigny. Quand comp.

tes.tu partir 1
-t-emain, par le premier train du matin, et je serai proba-

ent de retour le soir. Donne-moi le billet dont tu as par-
t tout à l'heure. .. J'ai besoin d'étudier la signature de Mar.

it!u Graidclhamp.
Le pseudo.Thompson tira de sa poche une clef, ouvrit un

troir de son bureau et tendit à Pascal le billet en question.
-voici... dit.il. Sois habile, comme toujours.
..Jefe*rai de mon mieux,tu peux y compter répondit Pascal;
s il ajouta: As.tu jeté un coup d'oil sur les journaux de ce

-.Je n'ai pas eu le temps puisque nous sommes sortis...
-ous allons, si tu veux, les parcourir ensemble...
-Parf-itenent...
--Dans notre situation on doit toujours se préoccuper des
çardag-s des reporters... reprit l'ex-secrétaire du comte de

-bnerux. Il est bon de savoir ce qu'on fait à la préfec-
et les indiscrétions du reportage à outrance sont souvent

1 utiles -.
-A lale.. . demanda Jacques en riant.
--Non, mais à ceux qu'elle inquiète... répondit son com-

'e en riant aussi.
IV

En disant ce qui précède, Pascal coupait les bandes d'un
ònombre de feuilles quotidiennes placées par le valet de

mbre sur le bureau du docteur.
îFisant, ou plutôt faisant faire pour son compte énormement
relane, le pseudo.Thompson recevait beaucoup de jour-

Illy en avait de toutes les opinions et de tous les formats.
Jaeques et Pascal les déplièrent au hasard.
iprenmier qui tomba sous la main de Jacques était une
5e feuille très répandue et de nuance ultra-colorée, dont
rdacteurs se donnaient assez souvent le plaisir de tirer
ptards imprévus.
--Ahi ah f fit le docteur après avoir jeté les yeux sur cette

-Qu'y a-t-il ? demanda Pascal.
-Un article à sensation... répliqua Jacques.
-T tête de la première page s'étalaient, avec les disposi-
l typographiques reproduites par nous, les lignes que

PRÉFECTURE DE POLICE
Très prochainement nous offrirons à nos lecteurs la pri-
de rt cdations infiniment curieuses sur la

PRÉFECTURE DE POLICE
Eu attendant nous ferons connaitre dès aujourd'hui les

prodeuses, stupéfiantes, abracadabrantes, qui se pas.
en ce moment à Paris au sujet desquelles la

PRÉFECTURE DE POLICE
le silence lo plus absolu, quoique la vie de tous les
rus se trouve quotidiennement en péril.

Cttte institution, que l'Europe ne nous envie pas, l,
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PRÉFECTURE DE POLICE
a trouvé bon et utilr, sage et prudent de tenir secrets, d'en-
tourer d'un profond mystère les crimes commis depuis plus
d'un mois dans Paris.

"N,us nous garderons d'imiter la discrétion de la
:PRÉFECTURE DE POLICE

et nous dirons bien haut, sans la moindre crainte d'être dé-
mentis, qu'une bande d'assassins décime la capitale et, dans
un but encore inconnu, frappe ses victimes d'une façon étran-
ge, effrayante et toujours la même.

" Nous sommes en mesure d'affirmer, i'en déplaise à la
PRÉFECTURE DE PC LICE

qu'il y a environ un mois le cadavre d't n homme assassiné a
été retiré de la Seine, et qu'aucune enq1ute n'a été faite, au.
cune note communiquée aux représentants de la presse, au
sujet de de ceL tlssassinat. L'homme se nommait Antoine
Fatuvel.

"<Nous affirmons en outre et non moins catégoriquement
que huit jours après les corps d'un jeune homme et d'unejeune
femme, assassinés par le même procédé, étaient trouvés dans
le Bois de Boulogne, et la

PRÉFEGTURE DE POLICE
s'abstenait également de toute enquêto et de toute communi-
cation ; les deux jeunes gens se nommaient Amédée Duvernay
et la Belle Virginie.

"Nous affirmons enfin que cinq ou six jours après ce dou-
ble crime on relevait sur les rails du chemin de fer dc Paris
à Orléans le cadavre mutilé d'un adolescent; mais ce simula-
cre d'accident cachait un nouvel attentat. Les meurtriers,
toujours les mêmes, avaient égorgé leur quatrième victime
comme les trois premières, agissant chaque fois d'une manière
identique. L'adolescent se nommait René Labarre.

Pourquoi la
PRÉFECTURE DE POLICE

enveloppe-t-elle à dessein d'obscurité ces crimes monstrueux1
"La direction de la

PRÉFECTURE DE POLICE
qui dispose d'un gros budget et d'une armée d'agents, est-elle
donc confiée à des incapables qui ne savent pas découvrir les
coupables,ou à des trembleurs qui ne veulent pas les connaitre 1

" Tout cele est très grave, mais si la
PRÉFECTURE DE POLICE

ne fait point son enquête, nous faisons la notre, et quand elle
sera terminée nous considérerons comme un devoir d'en commu-
niquer au public le résultat.

" Avis au ministre de la justice !
"Avis au procureur de la Pépublique ?
" Avis au préfet de police! "
En parcourant d'un coup d'oil rapide les lignes que nous

venons de produire, Jacques Lagarde était devenu un peu
pâle.

Pascal reprit avec impatience:
-Voilà un article a sensation, comme tu dis, qui parait

t'émouvoir vivement. Qu.est-ce que c'est que cet article ?
-Lis et juge...
Le pseudo-Thompson passa le journal à son complice, qui

lut à son tour et qui, à son tour, pâlit un fronçant le sourcil.
-Diable! fit-il ensuite. Voilà qui devient grave! Nous

avions raison de croire que la police épouvantée prenait ses
mesures pour entourer de ténèbres des faits qu'elle ne pouvait
ni éclaircir, ni éclaiioNr. .. Tu en avais eu la preuve d'ailleurs

[chez la veuve de l'avott Labarre, quand on a recommandé le
silence à tout le inonde au sujet des vraies causes de la mort
de René Labarre. .. Malheureusement le pétard tiré par ce
journal va contraindre le ministre à s'inquiéter de ce qu'il y
a de vrai dans cet article, et les recherches seront conduites
avec une vigueur inconnue jusqu'à ce jour.

-Certes, répondit Jacques, il y aura scandale et tapage...
Cette note sous les yeux, le ministre va tancer d'importance
le préfet de police, le procureur de la République, le chef de
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la sûreté et toute la séquelle policière. .. Un député quelcon- fois... Ce crime, il l'a expié... il a de plus rendu de gran<j
que, ennemi du préfet actuel (et ses ennemis sont nombreux) services à la sûreté.., son départ va priver la préfecture d'ur,
peut porter la chose à la tribune et en faire l'objet d'une in- agent habile et dévoue, mais lui faire grâce n'était quo lusti.
terpellation . ce... Avez-vous prévenu par un mot Me la conte

-Oui... oui. t Chatelux de la décision prise à l'égard de son prot
-Où le journal a-t-il pris ces renseignements ? D'où lui -Je vain le faire aujourd'hui môme.

viennent ses révélations1 En ce moment, un huissier frappa discrètement à la pO
-Peu nous importe. . il faut jouer serré. . La dispari- du cabinet ministériel.

tion de *abien de Chatelux ne tardera pas à ttre connue...et Le secrétaire donna l'ordre d'entrer et demanda
alors quel vacarme' -Qu'y a-t-il

-Assourdissant, mais inoffensif j'ai lancé les limiers sur L'huissier tenait une carte de visite sur un plateu d'aret
une fausse piste. Redoublons de précautions, voilà tout... -Monsieur. répondit-il, c'est une dame qui solliett. ur.ý

-Jacques se sentait ou tout au moins croyait. se sentir sûr audience de M. le ministre..
de lui.mênie. -A-t-elle une lettre d'audience?1

L'impression de terreur instinctive qu'il venait d'éprouver -Non, monsieur... elle est éplorée.., toute en laris
en lisant l'article s'était dissiae bien vite. Elle affirme qu'elle a l'honneur d'tre connue de tonsitur I

A la préfecture du police comme à l'hôtel de la rue Miro- ministre..-. Voici sa carte.
mesnil, il avait été lu, cet article, et le préfet s'était empressé La secr-étaire particulier prit le carré de carton-prc.l.iL.
de faire appeler le chef de la sûreté.- y jeta un coup d'Sil et poussa une exclamation de surpisil-

Tous les deux étaient très émus, très iutrignés et trcs irri- -La comtesse de Chateluxn mo'écria-t-il ensuite.
ths. -La comtesse de phatelux ! répéta le ministre.

D'où venait le coup?1 -Eplorée .a.. toute on larmes! reprit l secréaire.
Par qui les révélations étaient-elles faites? -Voyez donc, et introduisez-la .
Existait-il :anc, soit au parquet, soit à la préfecture ouel- le secrétaire courut jusqu'à l'antichambre.

qu'un capable de trahir le secret orofe-,.monnçI, soit par haine, -Vous!1 vouL madame ! dit-il à la comtesse qui.
soit par cupidité 1 et vous semblez au désespoir 11 que se passet-il donc a E-'tl

-On nous attaque dit le préfet il faut absolument ré- bien vite, je vous en prie d monsieur le ministre vous at
pondre.. Mais quoi Et il offrit son bras à la visiteuse our l'introduirt r

-Me permettez-vous démettre un avis demanda le chef. M e de Cbatelux était hors d'état de parler

-Ehmprein il fateloeu i'p~e rstintiouu't vnat d'érouer---on grandeeur... qelle au élrit. out xcen s lms

-Je vous le permets et je vous eni priea Une émotion indescriptible la suffoquait,

E in 'rile s'at ssnmiée ien r it hate Eles afire uelle u'elnneurat conue dmnsarieure L.

répondre que les tres ineipables et à alfhisants sont les gis vait eu un bras pour la soutenir.
qui livrent au public un seret dont ils n'ont pas le droit de Le ministre se leva au moment de son entrée et fit-re
clisposr, puisqu'ils l'ont surpris ou volé! Ce secret, la préfec- Pas à sa rencontre.
tur s le gardait pour faciliter des r interclgns a' moment da . L'eff-Iyante altération deu craits de la luvte,
bouir, vnais compromises peut--tre par des révélationsEintepéi le secrétaire a.ança un fauteuil, l'expression
estives et prématures Quand au journal, rien de plus fa- douloureuse de son vie, ge le frappèrnt viement,
cile que de le prendre n flagrant délit dimpturectu Il affirme -A quel oti dois-je attribuer l'honneur de ou.
qu'au:une enquête n'a été faite au sujet du quadruple crimeu madame la co!tesse? demanda-t-il. àJe craims que C- n. if r-
Si cest indispensab e pour déentir cette auertion, on com- soit triste car vos larmes coulent e serais heureux el ru.'

-nuniquer les procs-verbaux à la presse, donné id les sécher. ie m
-Grave question ! répliqua le préfet, question pleine de Pr un violent effort Me de Chatelux parvint ii

péiJl!.. La véritable, la ul bonne rus ponse à faire aux r sa vjix de son gosier serré.
enneis qui nous attaquent serait la découverte des assassit. -Monsieur le ministre, balbutia-t-elle n sanglotat r-
Cptte réponse serait sans riéplque!... Allez donc et redorilez joignant les mains. Je -tiens vous dcmniade-justice.. -Jeî:'i
de zèle!... vous demaquder vengeances.es

Le ch de la sûreté se retira. -Justice ! Vengeancen!t. Contre qui
Resté seul, le prépfut se trouva en vproie à dc ive inquié. -Contre les misérables qui m'ont pris mopf enfant, 

tudes. m'ont tué mon fils.pthm
A chaque instant il attendait un message raipelant chez -Votre fils, madae!... le secrétaire p.us a t

le ministre de la justice, qui lui demanderait desexplications. Fabien. I1a
Le ministre ne savait rien encore; mais sans doute on ne -Il est assassiné, puisqu'il a dispar.

tarderait point à mettre sous seE yeux l'article tapageur paru -Mais c'est inponsible i dit le ministre. Qui don e
le matin même. fait disparatret. Qui donc l'xi uraitaeainée...

En revenant après 1, c.anmsi il entra dans son cabinet, où -Qui,n mosieur le ministre? rpliqua Mme dit.
son secrétaire particulier l'attendait pour présenter diverses dont la. cohure rendait la voix plus distincte ct dnti ke Vm
pièces à sa signature. lançaient un f pu sombre. Qui? Vous m demandez qi . e

Sur le bureau se trouv-aient plusieurs dossiers. bandits mystérieux sans doute ui désolent en ce nr.i L
L'un d'eux portait l'estampille de la pré.fectnre de police, ris et qui siennent en quelques jours de faire quatr iti.
-Qu'est-ce que ce dossier?1 demanda le garde des sceaux? 'Mon fils a été frappé par eux, monsieur. . Je le devine, fk
-C'est celui de l'agent Raymond Fromental, dont vous suis sûre et je sens que je deien folle !... Je' îujirai L

avez signé hier la grûxce pleine et entière, monsieur le minis- enfant dans la tombe, monsieur, car, lui parti, il iiv re..t T

tre.- répondit le secrétare. Mention doit en etre faite au ici-bas qui puisse me rattacher a ler Mais pran.:
dossier. mourir je veux que son corps ne soit rendu, cue jument

-Cette gric a-t-elle -té envoyée à la préfecture- faite, que sa mort soit vengée ' n e r
-Cu matin nième, par mes soins. Le pauvre père doit,, à Mme de Chatelsx se tordait les mains deqdéseoir. c' ti i

l'heure qu'il est, en avoir redè notifiration et se trouver bien tenant les sanglotas 'touffaient
heureux, car son d !zi le plus ardent est enfin exauc..en Le ministre et son ecrétair échangèrent un rer'ed

-Plus d'une fois j'avais entendu parler de ce Fronental. Ce regard disait de la façon la plus claire:
On me l'a toujours donné pour un homme dune haute intel. -La pauvre femme parle de devenir folle! Elle Ie!.
lence et d'une nature lopale, malgré le zrime commiq aotre- res et déjà, aussi complètement qu'on le puired otrb!

Gardez ce nuro pour a. grand tiragr du mnos d'Oobre
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.ime do Chatelux se dressa d'un mouvement brusque.
Mais voils ne m'avez donc pas comprise I reprit-elle hale-

tante les :ans crispées. Je vous ai dit qu'on avait tué mon
ils' Je vous ai dit que je voulais son cadavre pour moi, et
réd1 .îfaud pour ses assassins, et vous restez là tous les deux,
¡unnisiles, sans donner d'ordres ... Vous êtes le représentant
dek-i, monsieur le ministre... Vous êtes le plus haut ma-
gitr.t de France, c'est pour cela que je m'adresse à vous!-
Aiaz, je vous en conjure, au nom du Dieu dajustice I Agis.
--rz s retard, sinon je croirais ccux qui disent que la pro-
ttion des habitants de Paris est confiée à des mains incapa-

3, et que ne sachant pas trouver les coupables, on garde
rets les crimes!. .

.-bdame... madame. . s'écria le ministre, songez-vous
n .à ce que vous dites i... La douleur vous égare !...
-Rendez-moi nion enfant...

-titai ne prouve qu'il soit mort.
-P.nder te-moi vivant, et je n'aurai pas assez de tout le

reste d- nia vie pour vous bénir. ..
-. ,n fera des recherches... une enquête immédiate va être

3i de Chatelux haussa les épaules.
1-ie recherches .. . Une enquÛte !... répéta-t-elle, comme

aen a fait, n'est-ce pas, pour Fauvel, pour Amédée Duver-
ýmy. iur la belle Virginie et pour René Labarre?

.Lais c'est de la démence !..,murmura le secrétaire, épou-
i:t'? de ce qu'il prenait pour des divagations.

-Te la démence !...répéta Mme de Chatelux avec indigna-
t::l Ainsi vous me croyez en délire, vous me Zraitez de folle,
-_:i la mère au desespoir qui viens vous demander son enfant
1r . en tils assassiné sans doute... Me taxez-vons de folle
pa-r qie je vous accuse tous de tenir secrets les crimes qui
':•nt Paris ? ... Eh ! bien, prouvez-moi que je m'abuse...q r£n:avez moi que je suis vraiment folle ...Répondez à ceci !

Et h comtesse, tirant de sa poche un j;:urnal qu'elle déplia
ïr nmain frémissante, le mit sous les yeux du ministre stu-

-Quat-ce que cela 1...demanda-t-il.
Ceh ! répondit Mme Chatelnx, c'est une accusation ter-

r*.. uiaccusation flétrissante pour les gens haut placés
vise' Lisez, et dites.moi que ceux qui ont écrit cela ont

-'ti '...alrs, et seulement alors, je pourrai prendre pour un
k :t : -1 disparition de mon fils, et penser que je me suis

ç..-t.vtre alarmée trop vite.
I m-inistre jeta les yeux sur le journal apporté par la coin-

A y-ix. en avait-il parcouru quelques lignes qu'il tressaillit

Ce fat avec une terreurgrandisante qu'il lut jusqu'au bout
nti .récédemment reproduit par nous.
-C'st impossible!...inps-ible! s'écria-t-il ensuite d'une
x alter. Des magistr-ts r.'ont pu manquer ainsi à tous
s1 deirs !.. .Ce ser.it trop grave .. .Cest impossible!
--C, -t cependant écrit..
I-:.i.imão ne prouve rien, sinon la haine de ceux qui

.e _rret .. Ces gens, ennemis de tout pouvoir, essayent de
.administration en l'insultan..Ils n'y parviendront

-Un ri'nmie les victimes !... On cite des faits que vous

,ti& u preuve du contraire, je soutiens qn'ils sont faux!
r. ttire avait pris le journal et, àson tour, il venaitde

fliut <ursuivre ce? te feuille venimeuse ! dit-il aprè
7 rach- t. !za lecture. Cest pis qu'un scandale, c'est un crime,
T"t r .aa le trouble dans toutes les familles parisiennes!
--Entinmessieurs,suis-je folle! demanda Mme de Chatelux.

ï n 1- droit, en présence de pareilles af3rmations, do
a fu n ils a été attiré dansun guet-apensquand pour

n. fois de sa vie il a passé la nuit hors de mon htel.
-Eh' nmadame la comtesse, les jeunes gens...
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-Soit.. .Je vous comprends, monsieur le ministre.. .Mais on
admettant que Fabien ait subi quelque entratnement, il serait
rentré le matin...Rien au monde, rien, j'en suis certaine,.n'au-
rait pu lui faire oublier q'n ne rentrant pas il me plongerait
dans une angoisse mortelle...

-Certes, madame, vos apprèhensions et vos terreurs ne me
semblent que trop légitimes, mais permettez-moi do croire en-
core qu'elle sont exagérées. Je vous le répète, nous avons dans
une certaine presse des ennemies qui trouvent juste et naturel
d'employer contre nous toutes les armes, mêmes les plus viles.

" N'accordez, madame, aucune créance aux allégations de
cet article...

-Les croyez.vous donc mensonègres 1
-Jo crois, du moins, à un prodigieux grossissement de cer-

tains faits...
-Au nom de mon fils que je pleure en ce moment comme

s'il était mort, je vous conjure de vous assurer de ce qu'il y a
de vrai dans tout cela !...

-- Je dois et je vais le faire, madame...Si le journal n'a point
menti, je serai sévore pour ceux qui m'ont caché ce qui se pas-
sait ; si au contraire nous sommes en prsence d'une manoeuvre
odieuse, des poursuites immédiates seront ordonnées... La
presse est libre, je le sais...libre de tout dire, mais non de ca-
lomnier I...

Le ministre frappa sur un timbre etjeta cs mots à l'huissier
qui se présenta :

-Ma voiture à l'instant!
-- Que veut faire Votre Excellence I demanda vivement le

secrétaire.
-Eviter toute perte de temps et aller droit au préfet de

police, répondit le ministre. Faites-moi l'honneur de m'accom-
pagner, madame, et avant peu nous saurons l'un et l'autre à
quoi nous en tenir sur les bruits sinistres qui ont causé un si
grand émoi.

L'huissier vint annoncer que la voiture de son Excellence
attendait, et le ministre, offrant son bras à Mine Chatelux.
sortit avec elle de son cabinet, la fit monter dans le coupé qui
stationnait au bas des marches du perron, et s'installa près
d'elle, après avoir dit au cocher:

-A la préfecture de police.
La voiture partit.
Nous avons laissé le préfet singulièrement étourdi par le

rude coup que le journal de nuance écarlate venait de lui por-
ter en pleine poitrine.

Pendant quelques instants il resta plcagé dans les réflexions
les plus sombres.

LVidée d'offrir sa démission lui traversa même ve.-uement
l'esprit, mais personne n'igzore que les velléités de démission
sont généralement de courto durée.

Le haut fonctionnaire ne s'obstina point.
BientZt il releva la tête, passa la main sur son fro>nt chargé

de nuages et sonna son secrétair en se disant :
-Je saurai tenir la tête à l'orage... il ie faut ;amais : e

laisser abattre...
Le secrétaire entra.
-Monsieur le préfet a des ordres à me donner 1 fit-il.
-Oui...Expédions vivement les affaires courantes...
-Voici des pièces à signer...
Le préfet donna les signatures requises, puis, voyant un pe.

pier à la main de son secrétaire, demanda:
-Qu'et-ce que cela 1
-Monsieur le préfet, c'est une grâce envoyée hier au soir

du ministère de la justice, accompagnée d'une note émanant du
cabinet du garde des sceaux et demandant que cette grace soit
remise -- ns aucun retard à celui qu'elle intéresse...

-Quel est-il 1
-Un agent d- t eùrttd condamné à vingt ans de reclusion

et depuis dix am i service de la préfecture dans dez condi-
tions particulières...

-- S'agit-il de Raymond Fromental ?
-Oui, monsieur le préfet... Op a fait. réchmer il y a quel-

hance de gagner 2OO p'mstres.
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ques jours du nunistère le dossier de cet homme et des rensei- -Je crois préférble qu'il reste ici... votre absence, dai!
gnements sur st moralité, sur sa conduite... Les notes envo- leurs, sera courte... Suivez-moi, je vous prie...
yées. ont été absolument favorables.. Et le secrétaire, prenant sur son bureau une feuilîs' de p

-Et maintenant sa grûce est complète ? Sans restriction? pier pliée en quatre, fit entrer Raymond et entraavec lui daw
On lui fait remise du temps qu'il nous devait encore t... le cabinet dont la porte se referma dprrière -ux.

-Oui, monsieur le prtfet... Il peut, s'il le veut, cesser dès Paul resta seul, agité, vaguent inquiet.
aujourd'hui Eon service... Il l'aurait pu dès hier soir, la signa. Quelque chose de semblable à une douche d'eau
ture étant d'hier. venait de tomber sur sn joie.

-Libre !... absolument libre ! murmura le haut fonction. Les paroles du secrétaire à Fromental: Le prýi- dmr<
naire en se levant et en se promenant a-.ec a itation dans son vous entreen un instant au 0ujtt de roue grc.'. t't ýzr
cabinet ; il va nous quitter juste au moment où, plus que tout le ton avec lequel ces parole- avaient été prononc:- ILi
jamais, j'ai besoin de ses services ! En vérité, le moment est causaient un malaise indéfinissable. t4
bien choisi pour nous priver du plus intelligent, du plus actif, Il redoutait un contre-ordre. Tout au moins un rd.-ir.
du plus consciencieux de nos sous-ordres !... Moi qui mettais Dominé par cette préoccupation, il s'assit sur un siê-
mon espoir en lui, le croyant seul capable de débrouiller tout près de la porte de communication.
l'effroyable et mystérieuse affaire des assassinats scientifiques! De là il espérait surprendre quelques-unes des parol.-s di-.s
Et on me l'enlève ! C'est absurde, c'est impossible ! Cela ne à son père par le préfet.
sera pas! A l'entrée des deux hommes, le haut fonctionnaire qui éz.

Le préfet parlait assez haut pour être entendu de son secré- vait, penché sur son bureau, releva la tête et prit la feflX
taire. pliée en quatre, que son secrtaire lui présentait.

-La grûce est signée, dit e-lui.ci. Il la déplia et la lut d'un bout à l'autre avec une t.
-Eh bien ! qu'importe? attention, paraissant étudier chaque phrase et chaque
-On ne peut revenir sur une decision de co genre-.. rien ne se pouvait imaginer de plus net et de plus
-On peut tout, puisque cette dtcision n'a pas encore été a lettre de gràce donnait à Raymond le droit de quitte

notifiée à l'intéress.,. Rien n empêche d'attendre pour le pré- immédiatement pou service à la préfecture.
venir, et des formalités a remplir expliqueraient au besoin et le préfet fronça le sourcil.
justifieraie-nt le rtard... D'aprZz les termes employés, aucune hésitation, au-:

-Monsieur le préfet, la note du cabinet du garde des retard n'étaient admissibles.
sceaux était précis... j'ai exécuté les ordres du ministre en -Fromental, dit-il à Raymond, vous avez sollieitt:
écrivant à Pavn.ond Fromental... grâce pleine et entièe..

-Vous lui avez écrit -Oui monsieur le préfet
-Je le devais. -Pourquoi! Votre position ici était honorable, bien r-
-Que lui avez-vous dit 1 buée... Vous étiez estimé de vos chefs et aimé de vcK w
-Que vous l'invitiez à se présenter à la préfecture pour y rades.

recevoir ses lettres de grâce pleine et entière.. -Tout cela est vrai, monsieur le préfet, mais la viei
-Donc il sait que cette grâce est signée1 arrive pour moi, et j'ai besoin dêtre sans cesse aupr. de r-:
-11 le sait. fils, chez qui une croissance trop rapide et u travail inCý
Le préfet. se laissa tomber accablé sur un siège.tu trop soutenu ont déveopp une anémie très
-C'est bien... dit-il. Vous avez fait votre devoir... Je et demuandant des soins constants et minutieux... La~

joué de nmalhe-ur, v~oilà tout ! Laissez-moi, et dès que Bayxnond »que e sollicitais aura pour résultatja l'espère, dé r-.,le
Fromnental *-e prvszntera, accoapagnez-le ici et apportez les mettre de rendre la santé à mon enfant.
lettres de grâce.. - -de but as ur ment était loua oIe... On vous a te;

Le secrétaire se retira. compte de votre tendresse paternelle...
A peine venait-il de -r.trpr dans son cabinet, atteniert à Les bonnes notes méritées - ar vous ont de plus d.c

celui dont il sortait, quon vint lui dire: votre faveur... Votre grce ef. signé.. Vous êtes ll-re.
- urct un age-nt de la sreté qui demande àvous -Oh ! monsieur, écria Ray ond tellement denau q:fr

voir.. il est port<-ur d'unie let tr de convocation.. -larmes jailirentmalgré lu, combien je dois de recjie.d

Lest pale du secrétair pa Fromental : Le préf- d1 r

- te à vous et à tous ceux qui m'ont couvert de leur rder. ,-
-Oui, monsieur... tection. - je suis impuissant à l'ex-primer... je le v-lrud=-
-tt il outul je ne oeux pa.. les parol me manquent. 
-on, monsieur, un jeune homme l'accompagne.._ Un - Les sanglots étouaient le pauvre père ; il lui n-. 4i tr

jeune hemie qui lui ressemble et qDui doit être son fils. tablement impossible de trouver une seule phrase pur .g p
-,on fikks répéta le secre-taire, puis il ajouta; sa pensée où la gratitude débordat.f
-Faites entrer. -- t-Vous devez en ellet de la recunaiance
Le garçzon de åureau fit un signe au dehors. tion qui vous a soutenu.., reprit le préfet. Vous lui ivýe
Rlyniond franchit le s-euil avtc Paul. d'ailleurs rendu de signalés servies... Mais, je dris qu
Tons deux étaient rayonnants. ser un reproche...
-Ai-ie bes-in de vous dire, monsieur, combien votre lettre -Un reproche, à moi, monsieur le préFeta itur.ur-

m'a rendu Lreux dit .Raymond. Une part de a grati- mental avec aiaDe quelle nature et commei't avec u in
tude va tout naturfllcaeent n vous, puisque c'est par votre le mériter 1...
lettre que nia étt annoncée la !,zo'ne nouvelle, la grande nou- -Ne vous en doutez-vous pas n peu t
velle !! Ainsi dLnc je suis libre I.d tout à fait libre 1Te -Non, je vous le jure
redeviens un hommnae comme un autre 1 ! Cela me e-ait si i-Je vais donc vous 'alpprendre puisquevou r
beau que j'ose à peine y croire !.. - et repndlanti'est vrai !. - -u le savoir, ce qui littonae, étant dons-ou Notre inrci1ip.Z
Cest bien vrai!! Je rme tuis Drmis d'amener mon fils afin Voap tes ez -s romen chargé duce missiontaion, a:
qu'il puisse, ainsi que riiei, ttnoigner s-t reconnaissance à vous, - ~-Frt vrai, donsir e przfet
monsieur, et à monsieur le 1 réfet. -Vous aviz té choisi tre tous pour suivre prtfet.

-Monsieur Fromental, dt l ecrtire avec une contrainte bien cet enchinement de mystieuses ai re qui r
involontaire, le prtfet vous attend, en effet.., il désire vous occupe à tel point que nous avio solu de i e s
entretenir un instant au suje1tt de votre grâce... Je vais vous jusqu'au jour du Luccèýs vis-à-vis de& grands chii e-
introduire ; venez... presse Vous n'ignore point cela 

-- on tiTs ne peut-il m'accompagnervrai, m onsieur le préfet , mi...

tueO.O tpe P lsoten pont dév p uri painécipalel n e20. ri
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-Eh bien, que penseriez-vous d'un soldat demandant son
congé la veille de la bataille 7 d'un agent sollicitant sa mise
à la retraite au moment du danger t... En vérité, Fromental,
tous avez étrangement mal choisi votra heure pour nous
quitter ! Dans les conditions toutes spéciales qui so présentent
aujourd'hui, ce n'est pas un départ, c'est une défection I pres-
que une trahison 1

Raymond sentit un trouble profond s'emparer du lui.
Lb, liberté si ardemment souhaitée, si longuement attendue,

la liberté qu'il croyait tenir allait-elle donc lui échapper en-
core i

La fatalité s'aclarnait-elle sur lui au point de le forcer à
cntinuer, malgré sa grAce obtenue, un métier qui lui faisait
horrteuri

-Mais, monsieur, balbutia-t-il, secoué p.r un tremblement
n,rçeux, je ne suis pas le seul de vos sous-ordres sur qui vous
dez le droit de compter. .. D'autres me valent comme zèle

t intelligence. si même ils ne valent pas mieux que moi!
Ceux-là ne pourraient-ils continuer et mener à bien les re-
cherches que j'ai commencées. .. Vous m'avez parlé tout à
leure d'un soldat désertant son poste au moment du danger.
Permettez.moi de vous répondre que ceci ne peut s'appliquer
a moi, puisque dans le cas présent, le danger n'existe pas.. .

-11 est d'une autre nature, sans doute, mais il existe ! ré.
pliqua le haut fonctionnaire. Un journal livre ce matin à tout
Paris, et en quels termes ! le secret que pour de bonnes raisons
nous voulions garder encore 1... Je m'attends à la colère du
ruinistre-... Je redoute une interpellation à la Chambre..
1'ne seule chos, la découvcrte des coupables, pouvait sauver
la >ituation, car le succès justifie tout! .. Nous comptions
sur vous pour obtenir ce succès, pour éviter le péril qui nous
u*nace, et vous nous abandonnez .. N'ai-je pas le droit de
dire qu'en agissant ainsi vous désertez votre poste de combat 1

N'aije pas assez prouvé mon dévouement 1... mon cou-

-Cest aujourd'hui qu'il faudrait le prouver une dernière

- Monsieur le préfet, pendant dix années, j'ai souffert...
Qu'est-ce que quelques jours de plus . .

Raynond allait encofe essayé de répondre.
Il n'en eut pas le temps.
La porte du cabinet du préfet de police s'ouvrit brusque-

w-zt et le ministre de la justice parut sur le seuil, les sour-
dL. froncés, les regards sombres, les lèvres blanches.

A sa vue le préfet se leva, très pâle. .
--Je l'avais prévu ! pensa-t-il, en s'inclinant bien bas pour

caer son émoi.
L- secrétaire s'empressa de sortir avea Fromental et re-

fern.a la porte derrière eux.
-Mlonsieur le préfet, dit le minist<e d'un ton glacé, votre

tTvJM1X et votre pâleur me prouvent que si ma visite vous
diav. elle ne vous étor.ne pas : . Vous en connaissez le mo-
tif En lisant tout à l'heure - journal qui vous attaque et

% ilà tout ouvert sur votre bureau, je n'ai pe.s en la pa.
ten» de vous faire demander et d'attendre que vous vous
sya r.-nda à mon appel !... Je suis venu...

br haut fonctionnaire courba la téte.
-Ce joornal a-t-il mentil reprit le garde des sceaux. Dois.

jþ dr-nrer l'ordre au parquet de commencer aajourd'hui même
dts f-ursuites contre lui?

I/: pr.fet ne répondit pas.
-Ainsi, le journal n'a point menti ! .. poursuivit le mi-

r.iStr' Il y a eu quatre victimes?... quatre personnes ont
6t aminées et aucune enquête n'a été faite, aucun rapport

n* ni.. te adresé... Je n'ai rien su, moi qui devrais être le
r à savoir !l

- '-uissant à découvrir les roupables, ayant peur d'un
th s-tre, craipnant un3 destitution, vous avez organisé
la emi piration du silence autour de ces attentats monstrueux
dm v tre incurià vous rend complice I

" A l'heure qu'il est, tout Paris sait qu'une bande d'assas-
sins tue et pille sans être inquiétée 1 La grande ville devient
un coupe-gorge I un repaire de bandits 1 Et nous avons un
préfet de la sûreté, unE' brigade d'agents! et tout cela payé
avec l'argent des contribuables qu'ils laissent égorger I C'est
inouï, monsieur I c'est monstrueux L. ..

-Monsieur le ministre, balbutia le haut fonctionnaire, il
s'en faut de beaucoup que les aliégations du journal soient
conformes à la vérité... Des enquêtes ont été faites... Des
agents ont été chargés de fouiller Paris, et chaque jour, à cha-
que heure, leurs rapports m'arrivent...

-Que vous apprennent ces rapports 1.
-Rien encore, par malheur L.. et c'est pour cela que j'ai

cru devoir garder le silence... j'ai vu un grand danger dans
la divulgation des crimes commis et impunis... j'ai crint
d'épouvanter Paris...

-Vous voyez bien, monsieur le préfet, que vous avez eu
tort et que votre calcul était faux 1 Les journaux ont appris
ce que vous vouliez tenir secret, et ils parlent!... ils parlent
d'autant plus haut que vous leur avez fait la partie belle, et
que votre mutisme obstiné laisse le champ libre au scandale
de leurs dénonciations!.. Ce ront eux, aujourd'hui qui sè-
ment l'épouvante en vous montrant impuissant à maintenir
la sécurité dans Paris, incapable d'arriver à la découverte et
à l'arrestation des assassins ! Et ils ont raison .. Oui, vous
êtes impuissant, vous êtes incapable et vous êtes aveugle! S.-
vez-vous seulement ce qui vient de se passer? ce qui se passe
à cette heure ?

-Monsieur le ministre me permettra-t-il de lui demander
à quoi il fait allusion ?

-Donc, vous l'ignorez L. et c'est moi, ministre de la Jus-
tice, qui vais vous l'apprendre, à vous préfet de police dont
la mission est de me renseigner 1 Eh bien ! cette nuit, une
victime est tombée sans doute sous le couteau des asassins
myst4a-ieux, et c'est la mère de cette victime, c'est Madame
la comtesse de Chatelux, qui est venue ce matin me réclamer
son fils disparu!..

-Mme de Chatelux 1 répéta le préfet avec stupeur.
-Oui--. Elle est là, cette mère éplorée, demandant justice

et vengeance ! Si je la mets en votre présence, que lui répon-
drez-vous?... Que vous ne savez rien, que vous ne pouvez
rien, comme toujours !

-Mon Dieu... mais c'est horrible cela ! s'écria le haut
fonctionnaire désespéré, encore un crime 1

-Encore un crime impuni ' oui, monsieur le préfet i D'ail-
leurs ils le sont tous, et les bandits qui les commettent vont
braver, plus audacieusement que jamais une police aveégle et
sourde! Fiers de l'impunité qui leur est acquise ils vont con-
tinuer leur ouvre inf1me, et demain nous apprendrons de
nouveaux attentats, plus nombreux et plus effrayants que
ceux d'hier !

-Je vous jure, monsieur le ministre, que jamais Paris n'a
été plus étroitement surveillé qu'il ne l'est cu ce moment !

-Surveillance plus apparente que réelle 1 Surveillance dé-
risoire, puisqu'elle ne produit aucun résultat, n'amène la dé-
couverte d'aucune piste I

-Il faut, tenir compte, monsieur le ministre, de la nature
toute particulière de ces crimes qui déroutent les recherches.

-Qu'entendez-vous par là ?
-J'entends qu'ils sont commis selon moi par un fou, par

un maniaque agissant, on tout au moins paraissant agir sans
motifs...

-Expliquez-vous!...
Ie préfet de police raconta brièvement de quelle façon,

toujours la mmnie, étaient frappées les victimes qu'aucun lien
n'uni.sait entre elles et que les assassins ne dépouillait point.
Il répéta l'explication donnée à ce sujet a. chef de la súreté
par un savant médecin dont il avait oublié le nom.

Ce médecin, nos lecteurs le savent, était le docteur Thomp-
son.

Le garde des sceaux écoutait, épouvanté.
Quand le récit du préfet fut acheté, il reprit:
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-Quelque soit le mobile auquel obéit l'assassin, m:uie scien-
titique ou folie pure, il faut que ce monstrueux état de choses
ait une fin ! Je vous donne huit jours pour trouver le coupa-
ble ou les coupables. Si dans huit jours vous n'avez pas mis
la main sur eux, apportez-moi votre démission, ce qui m'évi-
tera de vous révoquer ..

Tje préfet de police devint successivement d'une pâleur
mortelle et d'une rougeur apoplectique.

-Je fen:.i l'impossible, monsieur le ministre,. .. dit il, mais
vous venez do supprimer une de mes forces...

-laquelle i
-Vous venez <le m'enlever celui de mes sous-ordres sur le-

quel je comptaik le plus .
-Parlez-vous de Raymond Fromental?..
-De lui-même. C'est à lui qu'incombait la plus lourde tà-

che. .. Il était chargé de conduire toute-s les recherches, et le
chef de la sûreté avait foi en lui ..

-Refuse-t-il donc de rous seconder?
-Au moment de votre arrivée, monsieur le ministre, je le

questionnais à ce sujet et je nie heurtais, je dois le dire, à une
vive résistance.

-Il est là?
-Oui, monsieur le ministre.
-Faites.le venir.. .
Lo haut for.edonnaire appuya sur un bouton électriqne.
Le secrétaire parutaussit6t.
-Envoyez ici Fromental . lui dit le préfet.
Raymond entra presque aussitôt,frémissant d'inquiétude, et

s'inclina profondément, respectueusement, mais sans exagéra-
tion d'humilité.

-C'est vous, monsieur, qui vous nommez Fromental et dont
la grâce pleine et entiere a été signée hier. lui dit le garde
des sceaux.

-Oui, monsieur, répliqua Raymond, et je bénis le hasard
qui, me plaçant en présence de Votre Excellence, nie permet
de mettre à ses pieds l'expression de ma reconnaissance infinie
et de mon dévouement sans bornes.

-Il dépend de vous de me prouver ce dévouement et cette
reconnaissance...

-Comment i .
-Vous étiez chargé de découirir les auteurs des crimes

qui effrayent en ce moment Paris... La grâce que vous venez
d'obteni- vous donne le droit de vous démettre de vos fonc-
tions, d'abandonner votre poste dès aujourd'hui. .. Votre inten-
tion est-elle d'user de ce droit? . Répondez-moi franchement.

-C'est mon intention, monsieur le ministre.
-Éh bien! écoutez-moi, et peut-être vos idées à ce sujet se

modifieront-elles...
Raymond secoua la tête d'un air de doute.
-Voici ce que j'ai à vous dire, monsieur Frorental . con-

tinua le ministre. Vous êtes père, puisque c'est en vous ap-
puyant sur vos sentiments de tendresse paternelle que vous
avez sollicité votre grace, et 'est ému par la touchante mani-
festation de cette tendresse que j'ai agrée et fait agréer votre
requ-te... Eh bien, moi, au nom des parents menacés dans
leurs enfants par un mystérieux assassin, je viens vous deman-
der un sacrifice, le sacrifice pour quelques jours de cette liber-
té complète à laquelle ..ous atttachez tant de prix! . Au nom
des familIes désolées, épouvantées, je fais appel à votre cSur !
Je vous cmande de rester à votre poste de combat jusqu'au
jour, prochain sans doute où, grace à voais, force sera restée à
la loi' Alors vous nous aurez vraiment payé, et plus que
payé votre dette! C'est nous qui vous devrons de la recon-
ntaisince. Me répondrez-vous par un refus, monsieur Fro-
mental 1

Raymond tremblait de tout son corps.
La voix qui venait de lui parler un langage éloquent dans

sa simplicité lui causait une émotion profonde.
Comment fermer l'oreille à la requête ainsi présentée 1...
Cependant il était indécis. La pensée de son fils le rendaiL

hésitant.

Soudain la porte qui mettait en communication le cabinet
du préfet avec celui de son secrétaire et que Raymond nt.vait
pas refermée complètement en entrant, s'ouvrit tout à fait
et un jeune homme parut.

C'était Paul.
-Acceptez, mon pero ! s'écria-t.il. Acceptez!... C'est votr.'

devoir 1. .. Je demande à partager votre tache pour témoigner.
moi aussi, ma reconnaissance à ceux qui viennent de vous ren
dro è moi!...

-Mon enfant.... mon enfant... balbutia Raymond ému
jusqu'aux moëlles, quoi, tu veux 1..

-M'unir à vous, mon père, et lutter avec vous contre des
infâmes1

-Et moi aussi, Raynond, je veux me joindre à vous 1 dit
une voix de femme.

Ef la mère de Fabien, qui venait d'entrer par une autr.-
porte, s'approcha de Fromental et lui prit les mains.

-Madame de Chatelux! .. firent à la fois Raymond et
Paul tout stupéfaits.

-Oui, répondit la comtesse, oui, unc mère au désespoir -lui
ne met plus qu'en vous son espérance, et qui vous supplie à
mains jointes de lui venir en aide !

-Mon Dieu, que vous est-il arrivé, madame ? demanda
vivement Paul dont le visage exprima l'angoisse.

-Fabien a dispatu i dit Mme de Chatelux en pleurant.
Fabien est mort peut-être.

-Fabien disparu!... mort peut-être !!
-Je l'ai attendu toute la nuit. Hier soir, il était sorti pour

aller au spectacle à une première représentation... au Gyra-
nase. .. Ce n'était point un prétexte pour déguiser un autre
emploi de sa soirée.. . il était bien au Gymnase, on l'y a vu
deux de ses amis, questionnés par moi, me l'ont dit. _. il a
passé la nuit dehors... Cela, je ne i'ignore point, pourrait se
comprendre et s'expliquer. Mais pour qu'il no soit pas rentKé
ce matin, sachant bien que son absence prolongée, inexplica-
ble, me rendra folle, si elle ne me tue pas, il faut qu'il soit
mort, car rien au monde, pas même une femme, ne lui ferait
ainsi oublier sa mère 1 Je le cherche. Je prie Dieu de me- le
rendre! Dieu m'exaucerait-il ?j'ai accompagné M. le minis,
tre...j'étais là...j'ai entendu ce qui se disait, j'ai reconna
votre voix, et mon cœur m'a crié que/il en était temps enco
re vous seul pourriez nie rendre mon fils vivant, et, s'il était
trop tard, me donner au moins la vengeance 1

-Madame, s'écria Paul, espérez! Dieu inspirers et guidera
mon père. Dieu lui permettra de vous rendre Fabien vivant.

-Vous avez veillé sur mon enfant, madame, ajouta Ray-
mond. Vous avez reçu le dernier oupir de ma pauvre femme
bien-aimée... Ces souvenirs n . me permettent pcs de résister
à vos prières ! la liberté de mes actes m'est rendue, mais 12
reconnaissance m'enchaîne I . Je reste à mon poste de cori-
bat! Je ne le quitterai qu' .pr's vous avoir rendu votre fils.
vivant on mort, et avoir ivré à la justice les misérables qui
déciment Paris!

-Merci 1. .. merci !. .. écria Mme de Chatclux. Ah ! Ray-
mond, j'étais bien sûre que vous ne m'abandonneriez pas1'

-Ce que vous faites est bien ! dit le ministre ému ; Fromen-
tal, vous êtes un brave cour . ..

-Venez ici dans l'après-midi, Fromental .. ajonta le pàr&dt
de police. Nous conviendrons des mesures énergiques aus
quelles il convient d'avoir recours... Maintenant, preretz
ceci... Ce sont vos lettres de grMtce. Vous venez de nous proa-
ver combien vous en étiez digne...

Raymond prit le papier que lui tendait le préfet de police et
le pressa contre ses lèvres, mais le père et le fils ton,.errt
dans les bras l'un de l'autre et s'embrassèrent en pleurant e
joie.

Le ministre les congédia après avoir prodigué des parW.1
de consolation et d'encotaragement à la comtesse, que Paul fut
chargé do reconduire à son hotel.

T jeunehomme s'acquitta de ce service, tandis que Rqy-
mond regagnait son appartement de l'île Saint-Louis cù
avait donné rendez-vous à plusieurs agents de la sûreté.
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Le ministre de la justice resta quelques instants encore avec -Oui, m'ame Madeleine... Est-ce qu'il n'est pas là, i'sieu
le, préfet de police. Paul ? r.itu-4

Tous deux s'entendireat au sujet d'un commuuniqué que l'A- -Pas pour.l'instant...
ynPlcc Hara. transmettrait aux principales feuillas de Paris, et -Il est à Paris 1
qui démentirait dans une certaine mesure les faits racontés tout -Tout juste... Son papa, M. Fromental, est de retour de
au long dans le journal que nous avons cité sans le nommer. voyage et lui a envoyé ce matin une dépêche pour qu'il aille le

Peut-étre nos lecteurs se demandent-ils comment ce journal retrouver. ..
avait obtenu des renseignements si précis au sujet d'une affaire -Diable ! Avez-vous donc l'idée, m'ame Madeleine, qu'il re.
qu'on entourait à dessein d'obscurité. viendra ce soir, m'sieu Paul 1...

Nous allons le leur expliquer brièvement. -Ça n'est guère probable...
Les reporters toujours en quête de nouvelles fratches ne -Ah ! sapristoche ! Voilà qui est fêcheux tout à fait I

pouvaient manquer d'apprendro l'accident de Choisy-le-Roi. -Est.c. que vous aviez quelque chose de pressé à lui dire ?
Sachant que le corps Ue René Labarre avait été ramené à -Quelque chose de très pressé, et, si ça n'était pas trop ins-

Paris, ils s'étaient rendus à la maison mortuaire, le jour du discret, je vous demanderais, m'ame Madeleine, à quelle adresse
convoi, et ils avaient fort adroitement mais fort indiscrètement je pourrais le trouver à Paris. ..

te:it-rri"te la domestique de Mme Labarre. -Ça n'est pas indiscret du tout... Vous le trouverez chez
Cette domestique, ayant entendu ce qui s'était dit la veille son papa. rue Saint-Ijuis-en.lIle, numéro 16...

dans la chambre du mort entre le chef dela, sûreté, le commis- -Merci, m'aie Madeleine... Je retraverse l'eau, je monte
raire de surveillance, l. docteur Thompson, etc., s'était eus- au chemin de fer et.jo prends le train...
pres..ée de tout raconter. Et la Fouine, quittant la maisonnette, vivement son

Ie là l'article à sensa- Ion qui faisait, cejour.là, monter dans bachot.
des proportions inouïes le tirage du journal révélateur. A onze leur-s et quart il était à Paris.

Qu'était devenu notre vieille connaissance et nous dirions A midi moins dix il entrait dans la maison qu'habitait Ray-
volontiers notre ami la Fouine, depuis le jour où nous l'avons mond Fromental.
rvtrouvé debout, allant chez le pharmacien faire panser sa -M'sieu Paul Fromental, S. V. P., demanda-til à la con-
blessuret cierge qui répondit:

L'insouc'ant et joyeux pêcheur philosophe amait fait ren- -Sorti avec son père, monsieur.
ilouer son bateau et reconstitué son c.ttirail. -Et pourriez-vous ne dir ma chère dame, qumid il ren-

Ensuite, mais en évitant de se fatiguer, car il souffrait en- trera?
core et une certaine faiblesse résultait pour lui de la grande -Ah! quant à ça, non. Ils ne mangent pas chez eux on ce
quantité de sang perdu, il s'était remis à ses occupations ha. omtit, mais M. Froniental, le père, reutre presque toujours
ktuelles ; seulement, tandis quesesyeux épiaient les moindres un moment vers quatre heures... et vous pourriez revenir à
mouvenets du flotteur de sa ligne, il ne rêvait que vengeance cette heure-là..
maettait son imagination à la torture pour trouver quelque -Gand merci, ma chère damne .. je repisserai.
ruoyen adroit d'arriver à la découverte de son assassin. Li, Fouine, parfaitement désappointé. lua et tra, era la

1ne circonstance particulière ne lui sortait point de l'esprit cour pour regagncr la rue.
et se-rvait en quelque sorte de pivot à toutes ses réflexions. Soudain il s'arrêta et sa physionomie prit une expression

('était le vol de la médaille. joyeue
Ce vol, évidemment prémédité, avait été le mobile à coup Il venait devoir RaynondFroniental entrantsousla voûte

sur, l'unique mobile du crime commis. de la porte cochère, et il faisait halte pour l'attendre.
Il songeait à Amédée Duvernay, à la belle Virginie, et il se Raymond revenait de la préfecture.

disait: Dans a, poche il sentait ses lettres de grce, ce qui le ren-
-Je parierais un bateau tout neuf contre le vieux sabot que dait rayonnant.

soiei qu'il n'y a dans tout cela qu'un seul et meme gredin 1 il aperçut la Fouine qui s'avança vers lui, la casquette à la
.mdanicien de contrebande qui m'a donné un si joli coup de main.
cateau entre les deux épaules est aussi l'assassin de Duvernay -Bonjour, msieu Fromental.. dit le jeune pMmeur.
ft dc Virginie .. Pour moi ça ne fait pas l'ombre d'un doute. -Bonjour, mon garçon.

I. .journal qui racontait les crimes tomba sous les yeux de -eut-être bien que vous ne me reconnaisez pas, w'sieu
; F.o"ine chez un marchand de vins de Créteil où il déjeu. Fromental

-Je vous reconnais parfaitement, au %:ontratire, vous vous
Naturellement il lut, ou plutôtil dévora l'article en question, nommez Boulenois, et c'est vous qui avez aidé à retirer de la

3son etonnement ne fut point mince quand il trouva pardmi Seie il y se de cela quelques Feniaine, le cala% re d'un certain
!.ns noms des victimes celui de René Lubarre, comme lui et Fauvel
auv Amédé Duvernay, héritier du comte do Thonuerieux. -Sapristoche 1 cest parfaitement ça'. Eh bieni vous pou-
Il n'en fallut pas plus pour changer ses soupçons eis une cer- v vous vanter, n'sieu Fromental, d'avoir une niémuûim-o qui se

taude absolue. porte hiti!
-&-ipristoche ! murmura-t-il, j'avais de la jugeotte tout de Et tout bus la Fouine ajoutait

rana ' Il est clair comme le jour que c'est aux médailles des -Jétais bien sûr de ne pas nie mettre le doigt dans l'oil...
Lériti,.rs du comte qu'on en veut, puisqu'onles tue pourprendre Cest une rnelve, le papa à m'sien Paul. Qu'est-ce vous von-
s n..,lailles sur leurs cadavres... Qu'est-ce qu'on peut donc lez, il en faut 1 je serai trùs maai n idée

nem faiire, de ces médailles ... Minute 1 Faudra voir ça, plus!.
r;c-D l><.lomme ! J'ai une idée, et je la crois très chic, mon -Estce moi que vous veniez chicîmelir ici 1 repirit puy-

son p r Snond.
-- ce tenante, la Fouine remonta dans son bateau, traversale

là Mlirm'A et se rendit à la maisonnette dabitée par Paul ero- -Et que ne voulez-vousa
-m ound prler, ' Fromental.

cut Madeleine qui le reçut -c pee quoi 
-Ah' Ah ! c'ezt v-ous monsieur Boulenois. ..dit la -iille et -Ah ! vous savez, ça nl'est p gas en pleine cour que ça peut

fe sert-alote. se débiter, ces chosesnlà. Je voudrais dialoguer avec vous...
-Ej J'eronrac véritable et niaturlle, m'allie Madeleine. . suais chez vous .. entre quatres yeux p r en

-- Eh l'h., !,a<,meia..z, j.m re hme... répliqua Rayi on fort
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intrigué et ne s'expliquant point du tout quelle communication
ce garçon pouvait avoir à lui faire.

La Fouine suivit Fromental qui l'introduisit dans sa salle à
manger et qui renoua l'entretien en ces termes :

-Nous voilà en tête-à-téte comme vous l'avez désiré. Per-
sonne, exceptez moi, ne peut vous entendre... Asseyez-vous et
expliquez.vous. ..

Boulenois prit une chaise et comn.ença
-- Faut que vous sachiez d'abord, m'sieu Fromental, que je

suis, comme qui dirait, le camarado de votre f...
--Le camarade de Paul, vous !
-Tout de même, n'sieu Fromental.. . c'est moi qpi lui ai

appris à amorcer, à devenir un fin pêcheur, et qui lui ai mon-
tré les bons endroits de la Marne, au-f environs de Port-Cré-
teil où qu'il reste.. .

-Ah ! c'est de vous qu'on m'a parlé comme professeur de
pêche... Bon. Je sais. Maintenant allez au fait et abré.
gez le plus possible, je suis pressé.

-Tant pis !
-Pourquoi?
-Parce que ce que j'ai à vous dégoiser est tout à fait sé-

sieux, et ça sera peut-etre un peu long...
-Si c'est sérieux je vous écouterai jusqu'au bout avec

attention, mais ne perdez pas de temps I
-Je commence... Vous savez beaucoup de choses, m'sieu

Froniental, mais ce que vous ne savez bien sûr pas, c'est que
je suis, tout comme m'sieu Paul, un héritier du défunt comte
de Thonnerieux...

-Je l'ignormis en effet, ou plutôt je l'avais oublié... dit
Raymond, dont l'intérêt se trouva tout à coup surexcité par
cette révélation, cela m'explique comment et pourquoi votre
nom de Boulenois, quand vous me l'avez donné, ne m'a point
produit l'impression d'un nom tout à fait inconnu. Continuez.

La Fouine reprit.
-Bref, je portais comme votre fils et comme les autres par-

tieuliers nés natifs du 10 mars 1860, dans le sixième arron-
dissement, une médaille qu'à mon âge de majorité je devais
présenter au comte ou au notaire du comte, pour toucher
une somme dont je ne sais pas le chiffre, mais qu'on préten-
dait grassouillette.

-Vous devez savoir que le comte est mort, interrompit
Raymond.

-- Je le sais.
-Et que son testament a été volé...
-Je l'ai appris par monsieur Fabien de Chatelux.
-Alors, vous n'espérez plus rien ?
-Peut-être.
-Comment, peut-être ? Que voulez-vous dird . .
-Ceci : Le testament de défunt m'sieu de Thonnerieux a

été volé, pour sûr, mais la fortune qu'il raissait aux héritiers
ne l'a probablement pas été, et m'est avis qu'avec toutes les
médailles réunies, sur lesquelles il y a des mots inscrits, on
peut la retrouver.-.

-J'ai déjà songé à cela, fit Raymond, de plus en plus cu-
rieux de savoir où la Fouine en voulait venir.

-J'ai dans nia folle idée, poursuivit Boulenois, que le tes-
tament donnait connaissance de cette chose, et que celui qui
a volé le testament cherche à se procurer les médailles en
tuant oi' en essayant de tuer ceux qui les portent.. .

Fror.ental dressa l'oreille.
Il lut sembla brusquement que la Fouine était au moment

d'ouvrir devant lui un horizon fermé jusque-là et qu'un point
lumineux allait enfin briller dans les ténèbres.

-Qui vous fait croire cela ? demanda t-il vivement.
-- Ce qui me le fait croire, sapristoche Ç ça saute aux yeux!

On a tué Amédée Duvernay, un des héritiers du défunt comte,
et et' même temps sa fiancée, la belle Virginie, qui portait la
médaille, et cette médaille n'a pas été retrouvée... On a tué
René Labarre et la médaille avait aussi disparu. sans
compter qu'on a voulu me tuer et qu'on m'a volé ma médaille.

Raymond bondit.

-On a voulu vous tuer! s'écria-t-il.
-Je vous crois ... même que j'en porte et que j'en porterai

longtemps lea iharques dans le dos I
-- Quand 1
-Il y a quatre jours.
-Où ?
-Sur la Marne... tout près de Créteil.. .
-Quel était l'assassin ?
-Un gaillard que je ne connaissais pas, que je n'avars

jamais vu, et qui a trouvé moyen de se faire gober par Bibi
comme un ouvrier mécanicien en balade, bon garçon et ana.
teur de la pèche à l ligne, et de fait il s'y connaissait aussi
bien que moi, le gredin !...

-Comment ça s'est-il passé ?
-Voici l'anecdote.
Et la Fouine raconta par le menu ce que nos lecteurs saveit

déjà.
Raymond l'écoutait avec une émotion profonde.
-Et, conclut le jeune homme après avoir achevé son ré:it,

comme vous êtes le papa de l'un des héritiers de défunt
m'sieu de Thonnerieux, je venais vous avertir de bien veiller
sur votre fils, qui est mon camarade et mon élève, et en méie
temps vous demander si je devais avertir la police...

-Elle est avertie, dit Fronental. Je suis inspecteur de
la sûreté...

-Ça y est! pensa la Fouine. Il en est convenu... ('a
fait mon affaire...

-Vous avez eu raison de vous adresser à moi, mon ami...
reprit Raymond. Peut-être allez-vous m'apporter un~e aide
immense dans na taehe difficile...

-Vous cherchez les assassins, m'sieu Fromental 1
-Oui. Je suis convaincu maintenant, moi aussi, que !es

misérables n'en veulent qu'aux héritiers du comte... Amedee
Duvernay, la belle Virginie qui portait la médaille... René
Labarre... Vous il y a quatre jours, et enfin, hier, Fabien de
Chatelux...

-Quoi, m'sieu Fabien aussi !! s'écria la Fouine épouvanté.
Lui aussi, assassiné ! !

-On n'a pas la preuve qu'il soit mort, mais tout est à
craindre, car il a disparu depuis hier. Quatre sur six, en
vous comptant ont été frappés!... Il ne reste plus que mon
fils et une jeune fille également héritière, et dont j'ai oublié
le nom...

-Ce nom, papa nie l'a dit souvent... La demoiselle s'ap-
pelait Marthe Berthier...

-C'est bien cela... Qui sait si déjà elle n'a pas été victime!
Ce serait cinq sur six, alors... Il ne resterait plus que Paul.
C'est à lui maintenant qu'ils vont s'attaquer 1

-ILS 1 répéta Jules Boulenois, qui, ILS ...
-Ah! si je le savais, les misérables ne seraient plus i

craindre! Le vol du testament est le point de départ de tous
ces crimes !... Les voleurs, à qui sans doute &happait la
proie convoitée, se sont fait assassins pour la reconquérir!...
Vous m'avez dit, n'est-ce pas, que vous n'aviezjamais vu aupa-
ravant l'homme qui, après avoir tenté de vous tuer, vous a
pris votre médaille ?

-Oui, m'sieu Fromental, et c'est exact...
-Quel fige pouvait-il avoir ?
-11 paraissait de vingt-cinq à trente ans.
-A quoi ressemblait-il 1
-A un ouvrier mécanicien qu'il disait être, et c'était we

frime !... Mais, sapristoche, pas un cabot des premwr
théâtres de Paris ne serait plus malin que lui pour se .fire
une tête et pour jouer le rôle au naturel !.. . Vous y auriez
été pincé comme moi, m'sien Fromental, et pourtant vous devez
vous y connaître un peu !

VI
-Où allez vous maintenant ? demanda Raymond.
-Je retourne à Créteil... répondit Jules Boulenois.
-C'est bien...
-Quand m'sieu Paul y reviendra-t.ili..

Ç600.00 de Primez pr an - Prime principale, 0200.C0



'~ ~

L'ENTRE DU CRIME 425

-Ce soir... Voulez-vous me promettre de ne pas le qui(-
ter 1

-Ah ! sapristoche, oui, je vous le promets... et vous pou-
v z compter sur ma promesse... il sera bien gardé...

-J'y compte1 mon ami, mais je vous recommande de faire
ei sorte qu'il ne puisse pas supposer que vous veillez sur lui.

-Soyez paisible, m'sieu Fromental. Je n'aurai pas l'air...
D ailleurs, j'ai l'Sil américain. .. Si je vois quelqu'un rôder
au our de votre maison, et si c'est mon particulier, mon mé-
ea.â *en de contrebande, je le reconnaîtrai bien, et je saurai
lui fi re son affaire I

La Fouine partit.
-- .est au tour de mon fils maintenant, murmura Fromen-

tail, , ar le doute n'est plus possible, c'est bien aux héritiers
du c rate de Thonnerieux qu'on s'attaque 1 Je ni veux pas
qu'on tue mon fils, et je saurai le défendre... Je vais l'enve-
loppe - d'agents qui, sans qu'il s'en doute, mettront un rem-
part ,n're lui et le danger... Partout où il ira ils iront en
nême temps que lui, et avant qu'on ait pu toucher un che-
veu c * -a tête j'aurai découvert les assassins... Jules Boule-
nois -l'un côté, les agents de l'autre, le péril sera conjuré...
3Maintenant il faut qu'à la préfecture on me donne carte blan-
che, qu'on ne me questionne même pas.

Fromental prit son chapeau et sortit de chez lui.
Eu passant devant la loge de la concierge, il s'arrêta et

.dit:
-Si l'on vient me demander, vous répondrez que je serai

ici à sept heures précises.
-Entendu, monsieur Fromental.
Raymond était à jeun.
Il entra dans un petit restaurant, se fit servir un bouillon,

une côtelette, une demi-bouteille de vin, mangea rapidement,
se rendit à la préfecture et fit passer son nom au préfet.

Celui-ci le reçut aussitôt et lui demanda:
-Qui vous amène ? Je n- vous attendais pas ce soir.. .
-Depuis le moment où je vous ai quitté, monsieur le pré.

fet, j'ai appris beaucoup de choses. .. et de choses très impor-
tantes

-Lesquelles?...
-Voici.
Et Fromuental raconta ce que la Fouine venait de lui racon-

ter à lui-même.
-C'est effrayant! s'écria le haut fonctionnaire, puis il

ajouta: Vos conclusions 1
-Sont qu'on tue exclusivement les héritiers du comte de

Thonnerieux... .
-Qu'allez-vous faire ?
-Je vais d'abord vous prier de m'accorder une liberté d'ac-

tior complète.
-Je vous l'accorde...
-Veuillez me signer un permis de communiquer avec l'an-

cien %alet de chambre du feu comte...
-Jéréme Villard ?
-Oui.
- Qu'espérez-vous de lui?
-le n'en sais rien... Faites-moi l'honheur de me témoi-

gner une confiance absolue... Ne me questionnez pas.. il me
semit impossible de vous répondre... Je vous supplie de te-
nir secrète la démarche qu'en ce momentje fais auprès de
vous . Seul vous devez savoir que j'agis...

-Mais sans connaître vos agissements..- dit le préfet avec
cn sourire... Soit 1 j'ai confiance... Voici le permis que vous
demandez..,

Ie préfet écrivit deux lignes sur une feuille de papier à en-
tête, signa et tendit la feuille à Fromental en ajoutant.

- Jérôme Villard est à Mszas.
-J'y vais...
Et Lrymond, prenant une voiture, se fit en effet conduire

a3lazas.
Il "tait près do deux heures quand il entra au greffe de la

prison cellulaire.

Sur le vu du permis signé par le préfet, le directeur le fit
conduire dans une salle où il pourrait s'entretenir avec-le dé-
tenu, et on alla chercher Jérôme Villard, toujours au secret
depuis son arrestation

L'enquête sur le vol du testament du comte de Thonne-
rieux 4.vait été longue.

Le jtge d'instruction venait cependsnt de termeiner les
nombreux interrogatoires nécessités par cette affaire.

Plus de cinquante témoins avaient été entendus.
Les pièces devaient, sous très peu de jours, être remises à

la chambre des mises en accusation, qui sans le moindre doute
enverrait en cour d'assises le pauvre Jérôme Villard.

Il était changé au piint d'en être méconnaissable, le mal-
heureux valet de chambre.

Ses cheveux grisonnants avaient pris la blancheur de la
neige.

Ses joues se creusaient.
Ses yeux, profondément enfoncés dans leurs orbites, sem-

blaient éteints.
Ses épaules voûtées, sa barbe longue, blanche comme ses

cheveux et une sorte de tremblement sénile de ses lèvres et
de ses mains, donnaient à Jérôme l'aspect d'un centenaire.

Le chagrin, un incurable chagrin, le minait, le faisait mou-
rir à petit feu.

Un gardien l'amena près de Fromental.
IL connaissait celui.ci que plus d'une fois il avait introduit

chez le comte.
Lorsqu'il le vit, les souvenirs douloureux l'assaillirent en

foule et il lui fat impossible de contenir ses sanglots.
Le changement qui s'était opéré chez le vieillard et que

nous venons de signal-r, terrifia RaXmond.
-Jamais, pensa-t-il, jamais il ne me sera possible d'admet-

tre que cet infortuné soit coupable!.. il est victiiue... il est
martyr...

Et allant vivement à la rencontre de Jérôme il lui tendit
la main.

L'ex-valet de chambre saisit cette main amie et la pressa
avec une effision reconnaissante.

-Asseyez-vous, mon pauvre Jérôme, lui dit Fromental.
Le vieillard se laissa tomber sur une chaise.
-Vous venez m'annoncer sans doute que je passe-ai bien-

tôt en jugeient... fit-il d'une voix affaiblie et comme brisée,
en essuyant les larmes qui baignaient son visage.

-Non, mon ami, répliqua Raymond, je ne viens pas vous
apporter une mauvaise nouvelle... au contra:re..,

-Aurait-on découvert le voleur ? demanda Jérôme, dont
une lueur passagère illumina les yeux.

-Pas encore, mon ami, mais on peut avoir l'espérance de
le retrouver...

-On sait donc qu'il existe? On commence à croire à mon
innocence 1. ..

-Sans y croire absolument, car dans ce cas vous seriez
déjà libre; on n'est pas loin d'en admettre la possibilité... et
peut-être, en venant en aide à la justice, pourriez-vous chan-
ger en certitude ce commencement de croyance..,

-- Venir en aide à la justice, répéta Jérôme, de' quelle ma-
nière ?

-Par des déclarations sincères.
-Mais j'ai été sincère toujours, j'ai dit la vérité sans cesse,

je n'ai pas supprimé le testament de mon cher maître... je
n'ai rien volé... ce n'est point moi qui ai violé les scellés. .
je suis innocent...

-Je n'en doute pas, Jérôme .. . je vous donne ma parole
d'honneur que je suis convaincu de votre innocence... Depuis
longtemps je vous connais... j'ai su apprécier vos qualita de
dévouement et de probité... il m'était donc impossible, abso-
lument impossible de vous soupçonner... Mais ma convictiot
pour si profonde et si logique qu'elle soit, manque d'autorité...
je n'ai pas l'importance qu'il faudrait pour l'imposer... Tous
les jugements humains sobt trop souvent basés sur des appa-
rences.
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-Alors, je suis perdu ! Comment voulez.vous que je fasse t -Parfaitement lui, monsieur Fromental, condamné pour
Comment voulez-vous que je me défende I s'écria le vieillard crime do faux.. C'était un garçon d'une intelligence sup3.
avec désespoir. rieure, ais d'une immoralité profonde... il l'a bien prouvé.

-Voyons, mon bon Jérôme, du calme, du courage, et écou- Je m'étai permis de signaler à mon cher nitre certai
tez-moi... reprit Raymond. J'ai été personnellement chargé détails de son existence intime qui me semblaient suspects
de recherches au sujet de votre af'aire. De plus j'ai suivi de J'ai su qu'il avait été envoyé à la maison centrale do Nîmes
près les enquêtes qui ont eu lieu à l'htel de votre vénéré et Raymond se leva brusqjenîent et se mit à marcher d'un pas
regretté naîtt,. . J'ai tout vu, tout étudié ;j'ai cherché à nie inégal dans l'étroite pièce où il se trouvait avec le prisonnier.
rendre compte de tout... A plusieurs reprises, il pressa son front dans ses mains.

I Eh ! bien, il est une chose évidente pour moi, une chose Soudain, il sarrêta devant Jérôme.
indiscutable, qui s'impose, qui crève les yeux, c'est que le -Ce secrétaire de 3. de Thonnerieux, ce Pascal Saunirr
voleur connaissait à fond les habitudes du comte de Thonne- lui dit-il, jouissait, n'est-ce pas, de toute la confiance de votre
rieux, la distribution de son hôtel et les meubles où il serrait maître?
ses valeurs, puisq'e c'est à ceux-là qu'il est allé tout droit... -Oui, nonîeur... Intelligent, instruit, causant bien et par

-C'est la vér'<é.. . appuya Jeromne, javais fait déjà cette lant plusieurs langues, il avait su plaire à monsieur lu comte
réflexion bien souvent. et lui insuirer une confiance illimitée...

-Pour moi, reprit Froniental, le volkur s'est introduit dans -Pascal Saunier ne possédait-il aucune clef de l'hôtel do
l'hôtel après le convoi funèbr... 1. de Thonnerieux 1

-Cela, c'est impossible ! répliqua Jérôme. -11 on possédait plusieurs, au contraire> depuis la clef de
-ourquoil * petite porte du jardin, jusqu'à celle du cabinet de mon cher
-J'avais fermé toutes les portes, et les c!efs ne m'ontjamais naître. C'est nime cela qui me faisait peur, étant donnée la

quitté. mauvaise opinion que j'avais do ce jeune homme...
-Vous étiez seul à posséder les clefs de la chambre du -Mon Dieu ; mon Dieu 1 s'écria Raymond on joignant les

comte et de son cabinet 1 mains. Eclairez-moi !... Inspirez-moi I
-Seul, oui. -Voulez-vous que je vous dise, monsieur Fromental... con-
-Alors, comment expliquez-vous qu'on y soit entré 1 tinua Jérôme. Eh bien parmi toutes les suppositions qui
-Toutes les suppusitions se sont présentées à mon esprit.. ont traversé mon esprit quand je nie demandais comment on

Pas une seule ne m'a semblé admissible.. . Dieu sait si j'ai avait pu s'introduire dans l'hôtel et voler, celle qui nie sen.
cherché, cependant !... blait la noins absurde, à laquelle je m'arrêtais le plus volon-

-Vous était-il arrivéde parler à quelqu'un des valeurs que tiers, se rapportait à Pascal Saunier.
le comte possédait en portefeuille? -Vous pensiez alors que ce Pascal pouvait étre le voleurt

-Jamais. -Lui plutôt qu'un autre... Mais je ne m'y arrêtais point,
-Le comte recevait peu de monde, n'est-ce pas? ignorant s'il était sorti de prison.
-Presque personne depuis que la mort de Mme la com- -Avez-vous parlé de cela au juge d'instruction?

tesse et celle de sa fille avaient mis son âme et sa maison en -Non.
deuil... Un très petit nombre d'amis intimes, voild tout..' e -Pourquois

-Faisait-il ses comptes lui-mêmer -Parce que pour rien au monde je 'aurais voulu faire
-Oui. soupçonner un innocenc et je réfléchissais qu'il était possWe
-tEt sa correspondancei qu'avant de quitter l'hôtel, Pascal Saunier eût remis au comte
-Toujours seul... *toutes ses clefs.
-Vous mettait-il parfois au courant de ses affaires 1.. -Possible, mais non certain, n'est-ce pas ?
-Non... -Assurément. Simple supposition... Scrupule peut-être
-Cependant vous saviez qu'il avait fait un testament i absurde de mt part...
~-Je savais bien que le contraire était inadAmissible, mais -Vous m'avez dit que le secrétaire possédait une clef de la

je ne me souviens pas que mon maître m'ait jamais parlé d'une petite porte du jardin M. .
manuère positive de ce testament... -Oui, celle de la petite porte qui donne sur la rue vontr

-A plus forte raison, puisqu'il en était ainsi, ignoriez-vous parte et aussi celle du vestibule... M. le comte voulait qu'il
le sens de ses dispositions testamentaires t... - pût rentrer le soir à n'importe quelle heure sans dé.rg.r

-Absolument.-e Je ne savais qu'une chose... quelqu''unh
-Laquelle 1 -Jérôme, s'écria Raymond après un silence> la lumière se
-C'est que par un écrit fait depuis longtemps, il donnait fait'!. Pascal Saunier a volé le testament du comte de Thogn-

une part de sa fortune à chacun des enfants venus au monde nerTeux.
dans le sixième arrondissement le jour de la naissance de sa -Le croyez-vous?1 demanda l'ex-valet de chambre dont le

fi-- a trouvé dans les papiers du comte des baux, des - ssédle e pouer, conae , daie acite d
inventaires, qui n'étaient point de sa main... Etaient-ils de la homme à rendre ses clefs n quittant la maison. Donc il les
vôtref possédait encore .m Il est entré la nuit par la porte donnat

-Non... je n'ai Jam-ais rien écrit sous la dictée de mon sur la rue Bonparte .. il a ouvert le vestibule et il est ars
vénéré maitre. vé au cabinet du comte dont il gardait aussi la clef. En

-Avait-il un copiste en ville, auquel il confiait des papiers, prenant les valeurs, il a pris le testament, qu'il a lu. cà, Foui
des écritures à mettre au net o... ne avait raison en supposant que ce testament mentionnait le

avait eu un copiste, je l'aurais su..a Ce que l'on a chiffre de la fortune attribuée à chaque enfant, et que les mý-
trouvé doit avoir été écrit sur brouillons par son ancien secré- dailes réunins devaient indiquer l'endroit où se trouvait n
taire, Pascal Saunier... ciées les fortunes. Sachant cela par hasard, Pascal Saunier

Raymond tressaillit, ne s'est plus contenté do son premier britin, il a voulu mettre
Un éclair passager s'alluma dans ses prunelles, la main sur les millions du comte... Pour cela, il lui fallait
-Pascal Saunierp répéta-t-il. les médailles. - a
-Oui... C'est ainsi qu'il se nommait.a ut r .lumière et faite, Jarôme.
-N'était-ce pas un très jeune homme, un beau garçon, qu'il gnoPascal Saunier est non seulement le voleur mais il est

me semble avoir entrevu une fois chez le comte, et qui a été l'assassin!
condamné, il y a un peu plus de trois ans, à trois années de IIl a tué Atoine Fauvel 
prison. Il a tué Duvernay et la belle Virginie 

Garc-ez ce numéro pour le grand tirage du mois aOctobre



I'ANTR1E DU CRIME 427

'<Il a tué René Labarro I un pcu la pauvre mère af"blée de douleur en lui prodiguant
"Il a voulu tuer Jules Boulenois J... les paroles d'espoir, en lui jurant qu'il unirait ses efforts à

Il a hé sans doute Fabien de Ohatelux J... ceux de son pèro afin de trouver les traces de Fabien, il prit
"Maih enant il menace mon fils 1... le chemin de la rue de Miromesnil.
-Votre fils menacé !... M. Fabien de Chatelux assassiné I La foule des clients était plus nombreu~ encore|que de cou-

fit Jérôme avec autant de stupeur que d'épouvante. tume dans le salon d'attente.
-Il leur faut la médaille de mon fils, comme il leur faudra C'était à qui voudrait consulter le spécialiste dnnt la répu-

celle d'une jeune fille nommée Marthe Berthier et qui fait tation s'affirmait, dont la vogue grandissait, et qui commen-
partie, elle aussi, des héritiers du comte... Chacune de ces çait à passer, même auprès des sceptiques, pour un guérisseur
médailles porto un ou plusieurs mots... Ces mots accouplés infaillible.
formeront une phrase, et cette phrase donnera la solution de Paul allait s'adresser à l'adolescent en costume de page
l'énigme... chargé de la distribution des numéros; mais celui-ci, doué

"Ayez confiance, Jérôme 1. .. Avant peu, je vous le dis, d'une excellente mémoire et le reconnaissant du premier coup
sous serez libre, et ceux-la mêmes qui vous accusaient procla- d'oil, lui dit qu'il avait reçu des ordres le concernant, et que
nieront votre innocence! chaque fois qu'il se présenterait sa consigne était de le condui-

-Oh 1 monsieur Fromental, balbutia le vieux valet de re auprès du docteur dès que celui-ci serait seul.
clianbre en joignant les mains, puissiez-vous ne pas vous trom- -Et en ce moment t demanda Paul.
pcr ! Que le bon Dieu vous éclaire et vous guide 1 -Il y a quelqu'un, mais vous n'aurez pas longtemps à at-

-Comptez sur, lui, et espérez 1... Je vous le jure, votre es- tendre. ..
poir ne sera point déçu 1. .. Maintenant je vais vous quitter, En effet, un coup de timbre résonna presque aussitôt.
niais vous ne tarderez guère à me revoir. Je tâcherai d'être Ce coup de timbre équivalait à l'ordre d'introduire un client.
le premier à vous apporter la bonne nouvelle I... Le page entra dans le cabinet de son maître et dit:

Fromenfal reconduisit le prisonnier auprès du surveillant, -Monsieur le docteur, monsieur Paul Fromental est là. ..
lui serra la main, lui adressa une dernière parole d'encocrage- En entendant prononcer ce nom, Jacques Lagarde fronça
ment et regagna la voiture qui l'avait amené. , les sourcils, ses lèvres se crispèrent, il pâlit légèrement.

-A la préfecture I dit-il, et du train 1 -Sa visite est une bravade !... pensa-t-il avec une sourde
A quatre heures précises, il entrait dans le cabinet du pré- colère. Il est condamné, donc il devrait m'être indifférent, et

fet. je ne puis penser à lui cependant sans haine et sans jalousie !.
-Eh bien ? lui demanda le haut fonctionnaire. Mon instinct ne doit point me tromper 1
-Je crois tenir une piste, monsieur le préfet... je vais Le jeune garçon attendait.

écrire une dépêche en votre nom et vous prier de donner l'or- Jacques contraignit ses lèvres à sourire et dit: -
dre que cette dépêche soit expédiée sur-le-champ... -Faites entrer...

-Faites. En mme temps il imposait à son visage son habituelle ex-
-Raymond écrivit les lignes suivantes, prononçant à haute pression de h-enveillance affectueuse.

voix chaque mot, à mesure que sa plume le traçait: Sur un signe du page, Paul entra.
"Préfet de police à directeur du pénitencier de Nîues. -- Je ne vous attendais point aujourd'hui, mon cher enfant,

Envoyer sans retard renseignements sur Pascal Saunier, fit Jacques en lui tendant la main; vous n'en êtes pas moins
condamné à trois ans de détention pour crime de faux, et libé- le très bien venu...
ré dernièrement. Savoir, si possible, où il allait en quittant -Il était de mon devoir, monsieur le docteur, de venir vous
pénitencier. Donner signalement exact lors de mise en liberté. remercier...
Urgence. " PRÉPET DE POLIC " -Me remercier, de quoi ?

Le haut fonctionnaire frappa sur un timbre et dit à l'huis- -Des heures charmantes, inoubliable, que vous m'avez fait
sier qui se présenta: passer ici lundi dernier... Je vous apporte l'expression de ma

- Cette dépêche au bureau télégraphique de la préfecture... gratitude, et toutes mes félicitations.
Vite!... -La soirée vous a paru réussie . ..

-Où connaitrais-je la réponse, monsieur le préfet ? deman- -L'éblouissement était général, etje le partageais.
da Raymond. -Je suis heureux de votre suffrage... j'avais peur que

-lei même. Je vais donner l'ordre à mon secrétaire de vous votre visite n'eût un autre motif.
communiquer, si je suis absent, toute dépêche arrivant de NI- -Quel autre motif pourrait-elle avoir i
mes. -L'idée m'avait traversé l'esprit que vous vous sentiez

-J'ai l'honneur de remercier monsieur le préfet. plus souffrant et que vous veniez réclamer mes soins... Il n'en
Tandis que la dépêche allait de Paris à Nîmes sur les fils est rien, n'est-ce pas ?

électriques, Raymond, ayant un peu de temps devant lui, se -Assurément non 1... grâce à vos prescriptions je me sens
rendit à son logement de la rue Saint-Louis-en-Ile. revivre. .. Votre traitement fait merveille.. . il est vrai que

je m'y conforme avec une ponctualité rigoureuse...
3lartho avait eu raison de penser que Paul Fromental vien. -Vous avez raison... C'est ce qu'il faut. Ne vous dépar-
ait i la consultation du docteur pour essayer de la voir. tez pas de cette ponctualité. Vous êtes en pleine voie de gué-

En ef'et le jeune homme, passionnément épris de celle qu'il rison, mais non encore guéri, et si vous n'agissiez avec pru-
considérait comme sa fiancée depuis la fête donnée à l'hôtel de dence une rechute serait infaillible et prochaine... Avez-vous
la rue de Miromesnil, éprouvait l'ardent désir de se retrouver épuisé -os globules?
auprès d'elle, de la contempler, et sinon de l'entendre lui répé- -P s tout à fait, mais je nen ai plus que pour trois jours...
ter qu'elle l'aimait, du moins de pouvoir lire dans ses yeux -Je vous en remettrai une autre boite. Votre père est-il
l'expression de son amour. revenu de voyaget

Ce désir était à la vérité combattu par la répugnance toute -Pas encore.
naturelle que lui inspirait l'idée de se présenter chez Thomp- -Quand l'attendez-vous?
son, son rival, par conséquent son ennemi, l'homme qui domi- -Dans une quinzaine de jours.
liait Martho et la rendait eclave. -En son absence, vous tes seul à Paris?

le comfbaa d'ailleuirt, fut court et comme on devait le pré- t-Oui,.
oir.la répugnance fut vaincue par le désir. -- Vous devez vous y ennuyer mortellementr rle Saint-
Apr-s avoir reconduit chez elle Mme de Chatelux, après Louis est un quartier d'une tristesse navrante.

avoir fait tout ce qui dépendait de lui pour calmer et consoler -Ce serait un se jour bien triste en effet pcur quelqu'un qui

Ce numé:o vous donne une chance de gagner 200 piastres.



428 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

n'aurait qu'à rester chez lui, sans occupation, sans travail...
Ce n'est pas le cas pour moi. Le travail nie distrait autant
que le plaisir. Je ne m'ennuie jamais!.. . Du resto en ce mo-
ment, je n'habite point l'île Saint-Louis...

-Ah!. ..
-Je suis à la campagne...
-A la campagne .. répéta Jacques. Oui, c'est vrai. .. Je

me souviens d'avoir conseillé à votre père de vous faire respi-
rer l'air des champs... Il avait devancé, ma prescription.. .
Vous habitezl. ..

-A Port-Créteil. .. Une maisonnette sur le bord de la
Marne...

-C'est à Port-Créteil en effet que je vous ai vu pour la pre.
mière fois...

-Oui, docteur. .. Non loin de votre propriété. .
Jacques drc ,sa l'oreille.
-Ah! vous savez que j'ai par là une bicoque?... dit-il.
-Une bicoque! Le Petit-Caste/ / s'écria Paul scandalisé...

Ia maison est un bijou et le parc une merveille!
-Trop d'indulgence 1 . fit Jacques avec un sourire, puis,

tout bas: C'est là qu'il a vu Marthe 1 là qu'ils se sont parlé 1
là qu'ils se sont aimés ! Je veux en être sûr...

raul continua:
-Tout est enchanteur au Petit-Castel! Tout s'y trouve

réuni...des arbres séculaires... des pelouses verdoyantes.. .
des fleurs à profusion... les eaux transparentes de la Marna
pour ceinture... un horizon radieux... Bref, un vrai paradis
terrestre...

-C'est là sans doute que vous avez connu ma pupille? de-
manda le docteur d'un air indiflërent.

Paul comprit qu'il venait do parler avec une imprudence
singulièrement compromettante, niais il eut assez de présence
d'esprit cependant pour ne poit donner tête baissée dans le
piège si peu déguisé que Jacques lui tendait.

-Mlle Marthe Grandchamp ? demanda-t-il, en donnant à
son visage une expressurL d'étonînement.

-Sans doute... il m'a semblé, lundi dernier, que vous ne
vous trouviez point ensemble pour la première fois.

Le fils de Raynmond secoua la tête.
-Vous vous trompez, monsieur le docteur.., dit-il. Je n'a-

vais jamais vu Mlle Grandchamp quand j'ai eu l'honneur de
lui être présenté par vous lundi ..

-En êtes-vous bien sûri. .
-Oh' absolument sûr !... Un visage comme le sien ne

s'oublie pas '
-Vous trouvez belle ma pupille i...
-Splendidement belle et plus que belle... exquise et char-

mante 1... Elle a toutes les grâces féminines... toutes les séduc-
tions. .. et. . -

Paul s'interrompit.
-Et répéta Jacques qui voulait descendre au fond de la

pensée du jeune homme.
-Et celui-là serait bien heureux qui, l'aimant, serait aimé

d'elle et pourrait lui donner son nom, lui faire partager sa
vie...

-Avec quel enthousiasme vous parlez de ma pupille !
s'écria Jacques ironiquement.

-Enthousiasme sincère! reprit Paul. Si je n'étais éperdu-
menu amoureux de la jeune fille inconnue dont je vous ai par-
lé. que je ne verrai peut-être jamais mais que j'aimerai tou-
jours, je sens que mon cœur serait allé droit à Mlle Marthe
Grandchamp.

Se moque-t.il de moi ? Essaye-t-il de me prendre pour dupe ?
se demandait le docteur en enfonçant ses ongles dans les pau-
mes de ses mains crispées. Si cependant il disait vrai... si elle
ne l'aimait pas.. .

-Me ferez-vous la grâce de me permettre de présenter mes
respects à votre pupille ? continua le jeune homme.

Jacques pensait -
-Elle ne l'attend pas... il est impossible qu'elle l'attende...

C'est une épreuve à tenter... peut-étre cette épreuve me don-

$600.00 de Primes par an -

nera-t-elle une certitude.. . Si Martho sa trouble on le voyant,
c'est qu'elle l'aime et que Pascal ne s'est point trompé.

Il ajouta'tout haut, en quittant son fauteuil :
-Rien n'est plus facile. Marthe est là... Pour vous étre

agréable je vais l'appeler...
-J'en serai très heureux et très reconnaissant.
-Marthe, ma chère enfant, venez donc, dit Jacques en élé

vant beaucoup la voix pour être entendu à travers la porte,
il y a là quelqu'un qui désire vous présenter ses hommages.

-Me voici, docteur.
Et la jeune fille, ouvrant la porte, franchit lo seuil du cai

net des consultations.
Du premier coup d'oeil elle vit Paul, qu'elle s'attendait a

voir.
Son visage resta, naturellement, impassible.
Un vague sourire vint à ses lèvres; sourire auquel Jacques

qui l'étudiait d'un regard jaloux ne put rien comprendre.
De la pièce voisine elle avait déviné plutôt qu'entendu la

voix de Paul, et elle s'était préparée à jouer la comédie du
calme et de l'indifférence.

Le fils de Raymond fit deux pas au devant d'elle en s'in
clinant et lui dit :

-- J'ai sollicité, mademoiselle, et obtenu l'honneur de vous
rendre mes devoirs... Je tenais, avant de quitter le docteur,
à vous affirmer, comme à lui, que j'ai emporté une impression
inoubliable de la. poirée où pour la première fois il m'a été
donné de vous voir.

Paul, avons-nous besoin de l'aflirmer, souligna par l'intona.
tion ce dernier membre de phrase.

Avec autant de sang-froid que le jeune homme venait d'en
montrer, Marthe répliqua:

-Je vous remercie, monsieur Fromental, du bon souvenir
que vous gardez de la soirée de lundi dernier.. - Moi aussi, je
me rappelle avec un grand Dlaisir notre causerie longue et
familière... Aujourd'hui les wnsultations du docteur nous limi
tent le temps, niais nous avons aussi des heures de liberté,
et j'espère que vous en profiterez bientôt pour venir causer
encore...

Dans ces paroles, et surtout dans le ton avec lequel elles
étaient prononcées, Jacques ne pouvait voir et ne vit en eflet
qu'un échange de politesses banales.

-Je serai toujours très heureux, mademoiselle, dit Paul,
de profiter do la permission de me piisenter chez lui, que M.
le docteur a bien voulu m'accorder, mais aujourd'hui j'ublie
que je suis importun. .. Les salons d'attente sont pleins de
clients qui viennent chercher ici la guérison. Je leur vole .
temps précieux... Au revoir, mademoiselle, et à bientôt j'es
père. Donnez-moi nies globules, monsieur le docteur, etje
partirai.

Marthe salua en souriant et se retira.
Jacquez remit à Paul une boite de globules qui cnnsti-

tuaient la plus grande partie du traitement et lui tendit une
main que le jeune homme n'osa point ne pas serrer, heureux
d'avoir vu pendant quelques minutes celle qu'il adorait.

-Non ! non ! se dit Jacques restd seul, c'est impossible'
ils n'auraient pu rester à ce point maîtres d'eux-mêmes .. l'é-
motion peinte sur leurs visages les aurait trahis ! il ne faut
pas que la jalousie m'aveugle et m'égare! Pascal se trompe
ou veut me tromper. Marthe n'aime pas Paul Fromenta.
Pourquoi donc alors me refuserait-elle son cour qui n'appar-
tient à personnel... Elle me le donnera et je pourrai la sau-
ver. .. Ah ! je respire plus librement!. .. Le poids écrasant
qui m'étouffait ne pèse plus sur ma poitrine!

Le docteur frappa sur un timbre.
Un client entra dans son cabinet.
Paul était retourné au logement de la rue Saint-Louis-en-

l'Ile. N'y trouvant pas son père il alla faire quelques courses
dans les environs.

En arrivant chez lui, dix minutes apres, Raymond aperçut
deux agents qui l'attendaient en ayant l'air de lire des affi
ches contre un mur.
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Il leur fit signe de le rejoindre.
-Mon fils est il rentré 1 demanda-t-il en passant à la con-

cierge.
-. N. Paul est venu tout à l'heure, -onsieurFromental,

répondit-elle, mais comme vous n'étiez p&u là il est allé faire
des achats pour la campagne, en attendant votre retour.

-Merci, ma chère dame...
Et Raymond, suivi par les deux agents, monta chez lui,

introduisit ses sous-ordres dans son cabinet et les fit asseoir.
L'un de ces hommes était Vernier que nous connaissons

déjà pour l'avoir vu venir relancer Fromental jusqu'à Saint-
Matir le jour où celui-ci se mettait en quête pour retrouver
la piste de la jeune fille que Paul aimait.

-Vous avez des ordres à nous donner, monsieur Raymond ?
demanda-t-il.

-Oui, Vernier, des ordres sérieux. ..
-Concernant l'affaire en question ?
-Oui et non. Nor. pour l'affaire elle-même... Oui parce

que ce que je vais vous confier se rattache à l'affaire... Vous
connaissez mon fils I..

-Mfonsieur Paul... de vue, certainement.
-Eh bien, il s'agit de lui.
-Ah bah L. ..
-M31on fils est menacé.
-Menacé ! répétèrent les deux agents avec surprise.
-Oui, nies amis.
-Par qui i
-Par les membres de la bande mystérieuse que nous cher-

hoins... Ceci est le résultat d'une fatalité qu'il serait trop
lông -t d'ailleurs inutile de vous expliquer ; mais le fait en
lui-mêmeu' est certain... En conséquence, et avec l'autorisation
de mes chefs, je vous charge tous deux de veiller sur mon en-
fant ("est là une tâche sacrée ! Sa vie est en. jeu .

-Ah' soyez tranquille, monsieur Raymond, s'écrièrent les
agents. nous saurons nous montrer dignas de votre confiance.

-Nous ne perdrons pas de vue le jeune homme un seul in-
stant, sous pouvez y compter I ajouta Vernier.

-C'est ce qu'il faut L.. Vous allez aller vous installer à
Port.('réteil, et chacun de vous se logera dans l'une des deux
aaberges qui sont sur le chemin de halage, non loin de la
misonnette qu'habite mon fils. Vous vous partagerez la sur-
wrillance de manièie à ce qu'elle ne soit jamais interrompue,
Le fùt-ce que cinq minutes.

-Elle r.e le sera pas... nous ferons bonne garde...
-Quand Paul sortira, vous le suivrez... Si des étrangers

nenent se mettre en rapport avec lui, tachez de savoir ce
q'ils sont, d'où ils viennent, ce qu'ils veulent... mais le
pint capital est d'être toujours assez près de mon fils pour
li porter secours, si un danger surgissait à l'improviste. .

-- 'st entendu nous y serons.. Dormez en paix, mon-
!:-ur Framental, nus vous répondons de M. Paul.

-Là-bas vous aurez l'air de deux bons bourgeois, ou de
drax petits commerçants qui viennent passer, quelques jours
à 12l cmpagne pour se reposer, pour respirer le boni ir...
Natur, .-ment vous vous rencontrerez et vous paraitru: faire
cçnnaissance, entraînés l'un vers l'autre par une commune
sympathie . Cette précaution prise, personne ne pourra s'é-
biaer de %ous voir causer ensemble...

-Nous arrangerons cela pour le mieux... La petite comé-
d:e sera bien jouée...

--Paul aime la pêche .. C'est à Créteil sa principale ou
pearmieux dire sa seule occupation. Vous vous ferez pêcheurs
pir vous rapprocher de lui. -

-Taquiner le goujon, ça ne me déplaira pas ! fit Vernier
n riant. 1

-D'autant que la friture a du bon, ajouta le second agent.
-Devrans nous surveiller votre maison la nuit 1
-Jusqu'à dix heures du soir seulement... A cette heure

.:t le monde est couché là-bas... La façon de procéder des
s"ins ie porte à croire que le danger n'est point à la mai-

i2 mais au dehors, dans une rencontre et surtout, notez
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bien ceci, dans quelque rendez-vous donné... dans quelque
pibge habilement tendu. Vous pourrez donc après dix heures
cesser votre surveillance, pour la reprendre dès le lendomain
à la point6 du jour...

-Dès le Patroi-minele nous serons debout, et môme plu-
tôt...

-Je donnerai du reste le mot à Madeleine, ma vieille et
dvouée servante... Vous pourrez vous mettre en rapport
avec elle, mais discrètement. Ce qu'il faut éviter, c'est de
faire ostensiblement faction près de la maisonnette, ce qui ne
manquerait pas d'être remarqué et commenté.

-Il est certain que, là-bas, on nous regarderz...
-Vous êtes adroits.. . Vous saurez vous arranger de manière

à ce qu'on ne soupçonne rien. ..
-Nous tacherons et, s'il plait à Dieu, nous réussirons...
-Encore un mot: Vous verrez souvent avec mon fils un

garçon de d;x-neuf ans, de mise singulière, il se nomme Jules
Boulenois et dans le pays on l'a surnommé la Pouine... Ce-
lui-là ne doit point vous préoccuper. C'est un ami, et sa con-
signe est la même que la vôtre...

Vernier tira de sa poche un carnet et un crayon.
-Vous avez dit Jules Boulenois, surnommé la Fouine

fit-il.
-Oui...
-Je prends note.
-C'est un Parisien. -. Un bohème, mais un honnête gar

çon... il ne demande rien, ne fait de tort à personne et vit de
sa pêche.

-C'est écrit. Quand devrons-nous partir?...
-Dès ce soir vous irez vous installer là-bas.
-Parfait!... Seulement...
-Vernier s'interrompit en se grattant l'oreille.
-Seulementi... répéta. Fromental.
-Dame!... murmura l'agent avec un embarras visible, il

y aura des petits frais à faire, et... et...
-- Compris I dit Fromental en souriant, j'allais traiter ce

côté de la question.
Il ouvrit le tiroir-caisse de son bureau, y prit un rouleau

d'or qu'il déplia et dont il fit deux parts.
-Voici pour chacun de vous cinq cents francs... continua-

t-il ; cel' suffira pour vos premiers frais. .. Si la situation se
prolonge, nous aviserons. .. Prenez. ..

Les agents ne se le firent pas répéter deux fois, et empo-
chèrent avec une satisfaction minifeste. .

Raymond poursuivit:
-Une dernière recommandation: soyez toujours bien ar-

més...
-Ça va de soi ! répondit Vernier. Revolver bul-dog, cou-

teau solide et canne plombée, nous ne marchons pas sans ça !
En ce moment on entendit la porte de l'appartement s'ou-

vrir et se refermer.
-Voici mon 1... dit Fromental en se levant, inutile qu'il

vous voie. Passez par ici.. .
Et après les avoir fait sortir par une issue donnant sur l'es-

calier, il vint rejoindre Paul.
-Père ! s'écria ce dernier, laissez-moi vous embrasser!

Vous voilà donc libre enfin !... complètement libre !...
Le père et le fils échangèrent une affectueuse étreinte, puis

Raymond répondit:
-Libre, oui, mon enfant, mais chargé d'une terrible ttche 1
-Dont j'aurai largement ma part ! reprit Paul. Je l'ai

juré à Mme de Chatelux ! Quelle joie si je pouvais contribuer
à lui rendre Fabien vivant ... - Dans tous les cas, je veux
participer à l'arrestation des infâmes qui l'ont si cruellement
frappée.. .

-- Je comprends ton désir, cher Paul, mais je no puis l'ap-
prouver.. . Tu me laisseras agir seul...

-Pourquoi?
-Parce que tu n'es point fait à ce métier tout de ruses, de

déguisements, d'embuscades, de combinaisons... Tu sais d'ail-
leurs (ce qui a été dit là-bas en ta présence a dû te le prouver),
que tu es en danger toi-même...
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-Jo sais cela, oui, mon père, mais qu'importe I Ce danger
personnel je le braverai de grand cœur pour vous aider à
atteindre votre noble but ...

-Tu ne lo braveras pas, mon enfant ! Je t'en prie, je t'en
supplie, ne neutralise point mes efforts... ne paralyse point
mes facultés I S'il me fallait sans cesse nie préoccuper de toi,
trembler pour toi, je ne serais plus moi môme, je perdrais
toute lucidité, toute énergie et j'échouerais misérablement.. .

-Comment voulez-vous que, sachant ce qui se passe, je
reste inactif ?

-Je désire que tu obéisses... je fais mieux que de le dési-
rer, je t'impose l'obéissance, non seulement au nom de mon
autorité paternelle, mais encore et surtout au nom de notre
mutuelle tendresse !

-Eh bien 1 père, j'obéirai... Mais l'inaction à laquelle
'ous nie condamnez sera pour moi un supplice au-dessus de
mes forces .. .

-L'idée de te voir aller au devant du péril qui te menace
serait au-dessus des miennes, et j'ai besoin de les conserver !...
Je veux que tu vives .. . Songe que tu es l'une des deux der-
nières victimes qu'il faut à ces monstres ! Tu es condamné
par eux !... ils te suivent pas à pas, saus doute, comme ils
ont suivi les autres, guettant leur proie, prêts à la saisir 1

Cette proie, je la leur arracherai 1 Comment, à l'heure où
j'entre, après tant d'années, en possession de ma liberté recon-
quise, on me prendrait mon fils ! Allons donc ... Cette seule
pensée met le trouble dans mon cerveau ; tu vois donc bien,
cher enfant, que t'exposer serait m'anéantir ! Comprends-tu
cela I...

-Je le comprends, et vous me trouverez docile...
-J'attendais cela de toi, et je te remercie...
-Que faut-il faire ?
-Tu passeras cette nuit ici, et demain, au grand jour, tu

retourneras à Créteil.. . Sors peu.. . Défie-toi de ton ombre...
Regarde comme un ennemi probable, comme un assassin pos-
sible, le premier venu qui se trouvera sur ton chemin et qui,
sans être connu de toi, t'adressera la parole... Longtemps
avant I. crépuscule, viens au logis rejoindre Madeleine...
même en plein soleil ne t'éloigne pas trop du logis... Je ne
puis te condamner à une reclusion absolue, mais je voudrais
pouvoir le faire.

-Je ne suis plus un entant ! je saurai me garder.
-Oui, je te sais prudent et cela me rassure un peu...

Redouble de prudence !... La Fouine est là-bas... Je le con-
nais, ce jeune pêcheur dont tu m'as parlé.. . C'est un brave
et digne garçon... Ne sors qu'avec lui... A la pêche, c'est
une grande sécurité d'être deux.. -

-Oui, père...
-Ne sors jamais de la maison sans avoir un revolver dans

ta poche, et n'hésite pas à en faire usage si tu te trouves en
face d'un danger.. . Même quand on ne tue pas ses agresseurs
le bruit les épouvante et le secours arrive.. .

-Je suivrai religieusement toutes vos prescriptions...
-Cher enfant, je te remercie.. . Maintenant allons dîner,

car il faut que je retourne à la préfecture.. .
Le père et le fils sortirent ensemble et s'attablèrent dans

un modeste restaurant des environs.
Une heure après, Paul rentrait seul au logis de la rue

Saint-Louis-en-l'Ile, et Fromental se faisait introduire dans
le cabinet du préfet de police.

-Pas de réponse encore, lui dit ce dernier.
-Il n'y a point péril en la demeure, monsieur le préfet, et

pour se renseigner il faut le temps, répliqua Fromental. Je
crois, cependant, que la dépêche de Nîmes ne peut tarder
beaucoup maintenant.. .

-Je le crois comme vous, et je vous donne le conseil d'at-
tendre à la prefecture .. je vais faire mettre à votre disposi
tien le cabinet de mon secrétaire...

Au moment où le haut fonctionnaire allait donner l'ordre,
un huissier entra et déposa devant lui, sur le bureau, une
dépêche qu'il s'empressa d'ouvrir.

Raymond s'était rapproché.

Gardez ce numéro pour le gr

Le préfet lut à haute voix :
"Directeur' pénitencier de Nmes a préfet de Police.

Pascal Saunier, né à Paris, libéré le 23 mai, en même
temps qu'un nommé Jacques Lagarde, docteur médecin, ori
ginaire de Joigny. Ont été vus ensemble à Nîmes dans la
journée de leur libération. Sont partis le soir ensemble par
chemin de fer."

-Mais cela ne nous apprend rien ! s'dcria Raymond avec
un immense désappointement ; partis par chemin de fer.'
quel chemin de fer ?

-Ces hommes- n'ayant pas été mis par jugement sous la
surveillance de la haute police, et le séjour d'aucune ville ne
leur ayant été interdit, il n'y avait point de raison pour se
préoccuper de la direction qu'irs prenaient.

-C'est vrai, mais enfin, tout manque, jusqu'au signalement
demandé...

L'huissier entra pour la seconde fois, apportant une
deuxième dépêche.

-Encore de Nimes, dit le préfet de police en l'ouvrant.
Elle contient le signalement de Pascal Saunier, ajouta-t il

En effet le signalement, relevé sur les régistres d'écrou du
pénitencier, était inscrit en détail.

-Point de signes particuliers ! murmura Raymond, c'est
comme si je n'avais rien . Tous les jeunes gens de vingt sept
ans se ressemblent sur un passeport, sauf la couleur des che
veux, de la barbe et des yeux, et à moins d'être d'un rouge
vif, la barbe et les cheveux n'attirent l'attention de per-
sonne... Encore, dans ce cas, peut-on les teindre..

-La dépêche se termine par cette phrase, reprit le préfet
Demain pourrai sans doute indiquer l'endroit où est all;
Jacques Lagarde, intime ami de Pascal Saunier.

-Donc, attendons à demain, fit Raymond.
-Pensez-vous donc, demanda le haut fonctionnaire à Ray-

mond, pensez-vous donc trouver dans les renseig--ments ienus
du pénitencier des indices qui pourront vous conduire à un
résultat ?

-Je compte sur ces indices, monsieur le préfet, pour éclairer
ma lanterne, comme on dit vulgairement, répliqua Fromental.

-Vous soupçonnez donc ce Pascal Saunier?
-Je fais mieux que le soupçonner, je l'accuse.
-Et vous établissez votre accusation sur des bases solides,

sur des faits, et non sur des calculs de probabilité 1
-Je la base sur des certitudes morales, sur le passé de

l'homme.
-Ainsi, selon vous, le libéré de Nîm2s est le voleur du tes-

tament du comte de Thonnerieux ?
-Oui, monsieur le préfet.

- -L'assassin des victimes dont le sang versé crie vengeance ?
-L'assassin, oui ; aussi bien que le voleur...
-Mais comment a-t-il pu, mieux que tout autre, commettre

ces crimes 1
-Pascal Saunier a été pendant deux ansle secrétaire intime,

'presque le confident du comte de Thonnerieux. ..
Il suffit de ces mots pour porter la lumière dans l'esprit du

préfet de police qui comprit à l'instant.
-- Vous avez raison ! s'écria-t-il ; jusqu'à cette heur" nous

avons marché à l'aventure, égarés sur de fausses pistes...il faut
savoir ce qu'est devenu ce Pascal Saunier et le suivre pas à
pas depuis sa sortie de la maison centrale.

-. Aussitôt en possession des détails Romis, j'adresserai au
directeur du pénitencier une autre dépô..he.

-Que voulez-vous lui demander ?
-Si Pascal recevait des lettres de Paris, et s'il avait de

l'argent en sortant de prison. Ces deux choses seront très utiles
à savoir.. .Maintenant je solliciterai de monsieur .l préfet l'as
torisation d'aller prendre un peu de repos.

-Allez, Raymond, mais auparavant dites-moi quiAle ne
sures vous avez prises pour protéger contre tout péril la lie
menacée de votre fila.

-J'ai chargé deux agents choisis parmi les plus intelligenti
de la brigade de veiller jour et nuit sur lui... Je ne pouvan
faire plus ..

-and tirage du mois d'Octobre
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-Sans doute, et cela suffira. Allez, Raymond, et à demain.
Fromental quitta la préfecture et regagna son logement de

li rue Saint-Louisen-l'le.
Il était brisé de fatigue et le besoin du sommeil s'imposait

à lui.
Cep.endant, avant de se coucher, il entra dans la chambre de

son fils.
Paul dormait d'un calme sommeil.
Ses lèvres étaient souriantes.
Raymond éprouva une sensation de soulagement infini, et à

son tour il alla dormir.
Pascal Saunier, nous le savons, avait remis au lendemain son

départ pour Joigny.
L'express qui devait le conduire dans le département de

l'Yonne partait à dix heures vingt.
A dix heures précises Pascal arrivait à la gare, empor-

.int la reconnaissance du mont-de-piété derrière laquelle il
a ;inité la signature de Marthe de manière a tromper même
des experts en écritures, et après avoir recommandé à Jacques
Lagarde du se préoccuper de son prisonnier du Petit-Castel.
Il quittait le train à deux heures seize minutes et s'enga-

grait dans la grande avenue bordée de tilleuls qui conduit A la
Vile, avenue qu'on nomme le Faubourg du Pont et dans la-
quelle se trouvait l'hotellerie du 3fartikPêcheur avec laquelle
nous avons fait connaissance dans li première partie de notre
recit.

Pascal franchit le seuil de l'auberge.
Le patron se trouvait dans la salle du café.
En voyant entrer le jeune homme il le reconnut du premier

coup d'Sil, et s'écria, en allant a sa rencontre, les deux mains
tendues :

-Eh ! mair, c'est vous, monsieur Rambert !... Soyez le très
bien venu !... Quel bon vent vous amène à Joigny 1. ..

-Ce n'est pas un bon vent, cher monsieur, c'est un simple
hasard, je viens dans votre ville pour affaire imprévue...

-Quant au docteur Thompson, je ne vous demande pas de
ses ntouvelles ! .. Grace à Dieu, je sais qu'il va le mieux du

noiide, ce cher docteur I
-Avez-vous donc entendu parler de luit..
-Nous croyez-vous donc si loin de Paris que le bruit de ses

suces n'arrive pas jusqu'à nous 1 Nous recevons les feuilles
publiques, monsieur Rambert, nous les lisons, et quand j'y vois
chaque jour le nom du docteur Thompson, le grand spécialiste,
accomîpagné des éloges les plus pompeux et les plus mérités, je
suis tier d'avoir logé dans ma maison un pareil homme, et
surtout d'avoir eu l'honneur de lui serrer la main I. .

-En effet, le docteur à fait sensation... Son grand mérite
est universellement reconnu, même par ses rivaux... Il a la
vogue. ..

-La vogue ça rapporte !... Le docteur doit gagner de l'ar-
gent gros comme lui 1.. .

-1l gagne tout ce qu'il veut, mais son désintéressement est
estrême...

-Je sais ça. . .I nous l'a bien prouvé ici même...- C'est unhomnie comme on n'en voit guère L.. Et mamzelle Marthe
Gradchamip, la pauvre chère demoiselle, comment va-t-elle ?

-Elle va bien. ..
-Toujours aussi belle 1
-Plus encore peut-être...
-Et, toujours triste, sans dolte t
-Un peu, oui.. malgré les soins et l'affection dont on l'en-

toure...
-Ah! oui, on doit l'entourer de soins et d'affection... il est

i bon, le docteur !... Mais je bavarde, je bavarde comme une
detle pie, et je ne vous demande seulement pas si vous avez

besoin de quelque chose...D'abord, avez-vous déjeuné f
-Je n'ai pris qu'une tasse de chocolat avant de partir, et

je meur, littéralement de faim...
-Que faut-il vous servir !...
-Ce que vous aurez de tout pr...
-Un morceau de viande froide, alors, et une omelette ?
-Ce sura parfait! Nous causerons ensuite...

Cinq minutes après, Pascal s'asseyait devant une table servie
et mangeait de grand appétit.

Tout en le regardant fonctionner, l'aubergiste multipliait les
questions au sujet du docteur Thompson et de Marthe Grand-
champ.

Pascal répondait avec une complaisance inépuisable, puis,
tout à coup et sans transition, il dit :

-Un renseignement, je vous prie...
-Qu'est-ce que vous voulez savoir ?
-Vous avez ici un mont-de-piété...
-Bien entendu .fit l'aubergiste un peu surpris de la ques-

tion. Est-ce que vous avez afitire au mont-de-piétéd?
-Oui.
-Ce n'est pas au moins parce que vous avez oublié de

prendre assez d'argent en partant de Paris 1 Un oubli, n'est-ce
pas, c'est facile à comprendre quand on a des préoccupations
dans la tête? Ma bourse n'est pas bien grosse, mais, telle quelle,
je la mets à votre entière disposition...

-Merci mille fois de votre offre obligeante dont je suis tou-
ché, mon cher hôte, niais je n'en profiterai point... C'est, non
pour moi que je veux aller au mont-de-piété, niais pour un de
mes amis qui, de passage dans votre ville et se trouvant gêné,
a emprunté quelqj argent sur un objet auquel il tient beau-
coup...Sachant que je venais à Joigny, il m'a prié de dégager
cet objet...

-Très bien ! très bien i mais je regretre de n'avoir pas cette
occassion de vous obliger...

-Je vous en sais tout autant de gré que si j'acceptais vos
services... Dites-moi donc où se trouve le mont-de-piété... Voilà
ce que je voulais savoir...

-Dans la haute ville.. place du Marché.
-Grand merci.
Pascal ayant terminé son déjeuner et pris son café, se leva.
-Passerez-vous la nuit ici? lui demanda l'aubergiste.
-- 1 faudrait pour cela que je n'aie pas terminé mes affaires,

ce qui me paraît improbable. Je vous le dirai d'ailleurs en re-
venant.

Et l'ex-secrétaire du comte de Thonnerieux prit le chemin
de la haute ville.

En moins de vingt minutes il eut franchi la distance qui le
séparait des bureaux du mont-de-piété.

L il présenta la reconnaissance à l'employé chargé du ser-
ce des dégagements.

Cet employé établit le compte des frais et des intérêts et
indiqua la somme à payer.

Pascal versa cette somme.
L'employé lui remit un bulletin contenant reçu, et ali dit
-. Demain, à partir de neuf heures du m:tin, le gage sera à

votre disposition. ..
-Quoi I s'écria Pascal surpris et ennuyé vous ne me le don-

dez pas tout de suite ?
-Non, monsieur...
-Iourquoi-...
-L'heure réglemgaire de la fermeture est passée, et M.

le directeur vient de partir. Or, lui seul a qualité pour vous
remettre votre nantissement...

-Mais à Paris...
-Nous ne sommes point à Paris, monsieur, nous sommes

à Joigsy. ..
Insister eût été absurde autsnt qu'inutile.
Pascal se garda bien de le faire et très désappointé retour-

na à l'hôtellerie du Martin-Pêcheur, où il prevînit qu'il couche-
rait et qu'il fallait par conséquent lui préparer une chambre.

Ceci causa la joie la plus vive à l'aubergiste.
-Nous souperons ensemble ce soir, monsieur Rambert l

fit-il en se frottant les mains, et nous sécherons deux ou trois
vieilles fioles du vin de la côte Saint-Jacques que vous avez
trouvé si bon lors de votre s4jour ici; il y a trois mois!

-Entendu 1 répondit Pascal.
IN n LA DIxiÈME PARTIE.

La onsième et dernière partie a pour titre: LE CHATIUENT

Ce numéro vous donne une ohance ce gagner 200 piastres,
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